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NÉGOCIATIONS 

DE MONSIEUR 

LE COMTE D'A VAUX 

k EN HOLLANDE, 

Depuis 16-]^ , jufqtCen 1684. 

J . j E Mémoire de r5nvoyé d'Efpa- 
gnc ne fit que caufec de l'indignation 
contre lui. Les Etats -Généraux ne 
pouvoient fouffrir tant d'arrogance 
avec fi peu de force ; mais fi cet En- 
voyé ne me lit point de peine, celui 
d'Angleterre en récompenle ne me 
fut d'aucuu lecours ; car quoiqu'il 
allât enfin parler au Préfident de fe- 
maine des Etats -Généraux pour ap- 
jjuyer mon Mémoire dy 2^ d'Avril , 
Tome IIL A 



2 Neg OCIATÏONS 

tout ce qu'il die fut trcs-inntile, piiit 
oue ne donnani rien par écrit , le Pré- 
fideiTt des Riais ne rapponoit point 
à ics Maîtres ce qu'il lui diioit de 
bouciie. Oiure cela je manJai au Roi 
que dans l'état où écotent les affaires, 
on ne devoit plus rien attendre que 
de la crainte qu'on aurait en Hollan- 
de d'entrer tout de ton en ijiierre , & 
delà facilité que Sa Ma jeflé leur don* 
ncroit de pouvoir l'évitor ; qu'il n'y 
avoit que ces deux motifs qui écoient 
capables de remuer fortement les es- 
prits des HoIlanJois, âc que ces deux 
cho!es étoienc fi bien touchées dans 
le Mémoire du 29 d'Avril , qu'il n'y 
avoit rien à defirer. 

La pcrlônne qiff faVoîs envoyée 
AmfierdSm ârenFrilè, revint le i 
de Mai, & rtiê rapporta qu'on y étOit 
fbft perfuadé des rsii'ons qne îtf leur 
fftois fait allé^nef, Si très - iatisfait 
du Mémoire qre j'avoîs prcfenté le 
a$ d'Avril ; cniê Mffiicnrs d'Amfler- 
da-fn avoient rérohi J acceprer la pro- 
pofition faite parSaMajcffc, & de 
faite orcionnet avant toutes chofcs 
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DE M. LE Comte d'Avaux. ? 
aux Troupes qui étoient dans les 
■Pays-Bas de fe retirer dans les Places 
fortes , & de défendre aux Officiers 
de les laiffer fortir en campagne. Que 
les Provinces de Frile & de Gronin- 
gue alloicnt prejidre k même réfolu- 
tion , & qu'on y avoir convoqué des 
AiTemblces extraordinaires pour ce 
fujet. Que Meffieurs d'Amfterdam 
cnvoyoienrtinBourguemelîre&dciTx 
Eclievins à la Haye qui n'cntrerpierit 
pas dans les Etats de Hollande , mais 
qui fcroient plus à portée pour foûie- 
nir les deux Secrétaires qui afllftoient 
de leur part à t'Aïïemblée de Hollan- 
de, que le Roi ne pouvoit rien fou- 
haiter de plus à cet égard. 

Meffieurs d'Amfterdam ne tarde- + mJ 
rent pas long-tems à exécuter leur i«i+. 
parole : la Province de Hollande s'é- 
tant aflemblée le 4 de Mai , pKifîeurs 
Villes opinèrent à accepter les pro 
pofitions que je leur avols offert le 
25^ d'Avril ; & les Secrétaires d'Amf- 
terdam foûtînrent fortement qu'il pa- 
roiflbit par ce Mémoire que le Boî 
n'aYoit pl-QS dcfléin de làirc de Trêve 
Aij 




4 Necociatioiîs 
avec l'Efpagne , & qu'il vouloit la 
paix aux conditions qui y étoient 
énoncées , & qu'ainfi il falloic accep- 
ter ces conditions , & faire la paix : 
mais le Penfionnaire Fagel prétendit 
qu'on étoit encore en droit de choi- 
lir la Trêve , & mit en fait ( comme 
je l'avois prévu } que cette Trêve fe 

f louvoie faire aux conditions oiFertes 
e 17 Février, parce que Sa Majeflé 
déclarant qu'après quinze jours Elle 
ne prétendoit plus être tenue non- 
feulement à aucune des propolltions 
qu'Eile avoit faites auparavant , mais 
aulfi à celles qu'Elle faifoit encore à 
préfent ; il s'enfulvoit de-là que Sa 
Majellé prétendoit donc Être tenue 

f tendant quinze jours Se à ces nouvel- 
es propoiîtions , Se à celles qu'Elle 
avoitfaites auparavant. MM. d'Am- 
flerdam & ceux qui leur adhéroient 
foùtenoicnt que cet argument étoît 
une illufion , que le Mémoire étoit 
clair & net; & que ce Penfionnaire 
neprenoit ce détour que pour éluder 
le bon effet que les offres du Roi dé- 
voient produire. Fagel qui vie ^ue 



I DE M. LE Comte d'Avaux. j 
û'uand l'avis de Meffieurs d'Amfler- 
dam ne prévaudrait pas pour la paix , 
il faudrait toujours Je rélbiidre à faire 
la Trêve, fe fervitd'un artifice pour 
tâcher d'éluder & la Paix & la Trêve. 
11 mit en queftion fi les Etats-Géfe- 
raux s'engageroient feulsàobligerles 
Efpagnols à accepter la Treve,ou s'ils 
n'en demanderoient pas auparavant 
l'approbation de leurs Allies. Cette 
propofirion fut dîfcutée avec beau- 
coup de chaleur : mais enfin douze 
des principales Villes déclarèrent qu'il 
ne ralloit point demander l'avis des 
Alliés , mais feulement leur donner 
une finiple notification de ce qui fe 
feroir à la Haye , fans apporter pour 
cela aucuQ retardement aux réiblu- 
tions de l'Etat. Les Nobles fe récriè- 
rent; fort là-delTus , & les Etats fe fc- 
parerent fans rien conclurre pour fe 
raffemBler l'aprcs-dînce.Lcs contefta- 
tîons y recommcnccre'nt& furent très- 
vives , cnforte que l'Afi"emblée dura 
jufqucs dans la nuit fans qu'on y pût 
rien réfoudre. 

Les Etats de Hollande fe raflcm- ' 
Aiij 
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blerçm le lendemain matin , 8c fe. 
trouvèrent partagés pour la rroifieme 
fois ; plufieurs Villes vouloîent la 
paix , les autres croyoient que le Roi 
conrenciroif encore à la Trêve. Les 
Sedtctaires d'Amftcrdam foûtenoienc 
toujours que le Mémoire du 2<} d'A- 
vril expliquoit nettement que le Roi 
neprécendoit plus être tenu ni à fes 
premières offres , ni à la Trêve. Et 
comme ils virent que le Penlîonnaire. 
Faeel s'opiniâtroit à foiîtenir le con- 
traire , & qu'il entraînoit beaucoup 
de Villes , ils propoferent de me faire 
une députation pour en avoir l'expli- 
cation; mais ils n'en purent venir à 
bout. Aiïifi ils furent obliges de con- 
fendr que les Etats-Généraux vien- 
droient faire une tentative auprès de 
moi pour la Trêve fans me parler dq 
paix : mais ils proreftercnt qu'en cas 
que Sa Majeflc voulût un T«itc dq 
paix, ils ferQienKoûjours d'avis qu'on' 
en fit un. 

Ils ne fe rendirent pas fi faciles fur 
la manière dont ils en dévoient iifer 
avec leurs Alliés. Cette affaire étoic 



DB M. M Comte cataux. 7 
de pkis de conféqiicnce , 3c enrraînoit 
la paix ou la g-iierre, puîi'que jrmais 
la Allies n'eiilTent confenti que lei 
Eiais-GéiierciuK atanJonnaCenr !ei 
Efpagnols. lisdçmeurercDt donc fer» 
mes avec onze des principales Villes 
de Hollande à vouloir obliger les Ef- 
pagnols à accepter la Trêves en don- 
nant feulemenr une (impie uotffic»- 
tion de leur résolution à leurs Alliés,; 
& lesfîxa'-itres, favoir Harlem dont 
le Penfionnaire qui la gouvernoit ab- 
folument étoic neveu de Fagel : Rot- 
terdam où le Prince d Orange avoit 
une pTi-lTaiiie cabale , & quatre pcti* 
tes Villes concliirrent à n'accepter la 
Trêve "■ue ducorifentement de leurs 
AlIiés.Pourcequieft des Nobles, qiri 
avoienr le Prince d'Orange à leur tè- 
te , 3c Fa^el pour leur Penfionnaire , 
lenravis fut de n'accepter ni paix ni 
Trêve , mais de fatisfaire abfolument 
à l'obligation de leurs Traites avec 
lesEfpagnoîs. 

Les affaires alloient bien mieux en 
Frife&àGroningneqii'en Hollande: 
j'en reçus une lettre ce incme jour, 
A iiij 
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par laquelle on me mandoit que ces 
deux Provinces étoient convenues de 
prendre une refolution uniforme tou- 
chant le rappel de leurs Troupes ; 
que M. le Prince de NalTau avoit dé- 

Î"a fait mettre en arrêt à Lewarde tous 
es Officiers qui s'y étoient trouvés , 
dont les Compagnies étoient hors des 
Provinces de Friie & de Groningue, 
afin que par cet arrêt il ne leur fût 
rien imputé s'ils nobéifibient pas aux 
ordres du Prince d'Orange ; & le 
lendemain j'eus un autre avis que 
res deux Provinces avoicnt pris une 
féconde refolution uniforme d'obli- 
ger les Efpagnols de faire la paix aux 
conditions offertes par le Roi le 29 
d'Avril. 

- Il ne me fut pas difficile de faire 
voir au Roi , par le compte que je lui 
rendois de toutes ces chofes , qu'on 
vouloir un accommodement à quel- 
que prix que ce fût, & que j'avois 
eu raifon de mander fi fouvent que 
quand les Hollandois verroient d'un 
côté une guerre ajTûrce , 3c qu'on leur 
ofiriroit de l'autre des moyens pour 
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iiE M. leComte d'Avaux. p 
Féviter , ils les embrafleroienc bien 
vtte. Qu'on voyoic à cette heure que 
les Villes les plus foûmifes au Prince 
d'Orange s'étoient déterminées fans 
balancer dès qu'elles avoienr recon- 
nu qu'elles éroicnt fur le point d'en- 
tter en guerre,malgré l'aiTùrance qu'il 
avoit fi fouvent donnée que Sa 
.ajeflé n'en vouloît point ; 8c que 
iDurvù que les Etats - Généraux fe 
.lOntralTent diipofés à afîifler puif- 
femmcnt les Eipagnols , Elle leur 
accorderoit de meilleures conditions. 
Je ne perdis pas cett? occafion de 
femontrcr encore que le moindre re- 
lâchement que le Prince d'Orange 
pourroit obtenir de Sa Majcflé, eau- 
feroit plus de préjudice que ne pour- 
voit raire une augmentation à fes 
proporitions , fi on laiflbit écouler 
inutilement le cems qu'EUe avoît 
donné. 

Il arriva deux chofes dans ce tems- 
là qui m'embarra fièrent beaucoup, i 
L'Envoyé de Cologne me dit que 
l'Elefteur fon Maître lui avoir mandé 
^u'il avoit vu par la communication 
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que M. Tambonncau lui avort Jonné 
ae mon Mémoire du 29 d'Avriî que 
nonobflant lelléy;e c!e Luxemboiïrj', 
Sa Maicflévouiroir bien encore faire 
tMiii<t4'[a Trêve avec rEfpasrnc, & qu'elle 
i M. <ic j-g poiivoit faire lur le pié de mon 
" ^" Memofre du 17 de Février; qu'ainff 
i! fui avoit orJonné de faire des offi- 
ces auprès des Ecats-Gciic'^ux pour 
les portera ta Trêve à ces con iïcions- 
là. Cec Envoyé me repré.enta que 
s'il Y avoit eu , nonobUant !a prife de 
Luxembourg , Ton Maître n'auroit 

{)as douté qua la Trêve n'auroit: pu. 
é faire fans laîlTer cette Place au 
Eoî ; mais qu'y ayant leutement no- 
noMlant le fié^e , il croyoic que la 
Trêve pouvant ê re accep'ée >^ con- 
clue avant la pri:e de cette Place , 
etfe fe pauvoit faire fans eue le Poi 
cùr Luxembourg; de fonequ'iT avoit 
réfoîu Je demander une conférence 
aux Etats-Généraux pour les porter 
à la Trêve fur ce p'ê-Ià. Je fus ex- 
trêmement étonné ae ce difcours ; je 
lui tcnini rtiai qu'il pouvoit bien être 
que le Roi coiifentît à une Trêve , 
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■DE M. LE Comte D'A VAUX, u 
quoique dans le Mémoire que Sa 
Majeftc m'avoit envoyé , EHe n'eût 
parlé que d'un Traité Je Paix ; mais 

fue je pouvois l'alTùrer que Paix ou 
'rêve , Sa Majefté n'en feroir point 
iâns avoir Luxembourg ; qu'ainfi 
étant Miniftre d'un Prince allié de Sa 
Majeflé, il ne devoir pas prefler les 
Etats-Généraux de faire unechofeà 

» laquelle le Roi ne confentiroit jamais. 
*Etpour ce qui étoitdeles exhorter à 
»la 1 rcve fans leur dire à quelles condi- 
tions il étoit inutile de faire des offices 
auprès d'eux pour cela, puifqu'ilsy 
écoient afTcz portés ; il acquieiça à 
ce que je lui dis , & n'ofa demandée 
de conférence ; mais il ne laiffa pas 
de traverfer beaucoup ma négocia- 
tion; car étant homme qui avoit de 
très-bonnes correfpondanccs en Hol- 
lande, U leur inlinua que le Roi fe- 
roit content de faire la Trêve aux 
conditions portées par mon Mémoire 
du 17 Février ; Se cela fit de ft fortes 
impreflions , que j'eus bien de la pet- 
Tie à les effacer , d'autant plus que les 
Etats -Généraux tiroient les mênies 

k à 



12 N E G O C I A T I,Ô N « 
indudions d'une lettre de leur Ant- 

baflacieur à Londres , de laquelle le 
Penfionnaire Fagel fe fervît atilemenC 
dans l'AlTembtée de Hollande , & 
c'eft la féconde affaire qui me fit de 
la peine. M. Citrers avoir mandé à 
fes Maîtres que le Duc d'York & les 
Miniftres du Roi d'Angleterre l'a- 
voient exhorté de preiTer les Efpa- 
gno's d'accepter la Trêve , fans par- 
ler de Luxembourg ni d'aucun chan- 
gement aux propofif ions du 17 Fé- 
vrier. Cette lettre étoit du 28 d'Avril. 
On fut parle Sieur Chudley, que le 
Eoi d'Angleterre & (es Minilires 
étoient alors informés des nouvelles 
propofitions de Sa Majcftc; ainfi le 
Penfionnaire Fagel concluoit que le 
Duc d'York &^les Miniftres d'An- 
gleterre favoient que les nouvelles 
propofitions de Sa Majeflé n'ex- 
cluo'ent pas la Trêve propofée le 17 
Février. 

J'aurois bien voulu éclaircir les 
Etats -Généraux fur ces difficultés : 
mais plufieurs raisons m'en empêchè- 
rent. Il ne m' étoit pas permis d'en- 
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trer dans ces conteftations , Se il n'eût 
pas même été bien que j'euflè £aic 
connoître que je les favois; d'ailleurs 
je voyois par la ficuation des afiàires, 
& par la difpolition des efpriis qu'une 
explication prématurée , donnée aux 
Etats lans en être requis , feroit plu- 
tôt un mauvais effet qu'un bon. Ou- 
tre cela je crus qu'il étoit à propos 
de voir quelles feroient leurs premiè- 
res démarches , d'autant plus que s'ils 
avoientune fois pris la rclolution de 
porter les Efpagnols à accepter la 
Trêve, ce premier pas qu'ilî n'au- 
roient pu s'empêcher de faire par le 
defir univerfel qu'avoient toutes les 
Provinces d'éviter la guerre , feroit 
un acheminement à l'acceptation de 
la paix. Ainfi jcprojettai de leur ré- 
pondre d'une manière à laiffer Sa Ma- 
jeilé dans la liberté de prendre tel 
parti qu'il lui plairoit. Enfin, ce qui 
m'empêchoit abfolument de me Jc- 
clarer fur la paix ou fur la Trêve, 
c'eft que je ne favois effeflivemcnc 
^s fi le Koj fe.feroit contenté d'une 
Jreve après avoir pris Luxembourg , 
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& que je me voyois en état de fairt 
faire la paix fi on vouloit tenir ferme. 
D'un autre côté les Miniftres des 
Alliés & le Penlionnaire Fagel ne 
s'endormoicnt pas , ils avoient été 
depuis te 4 de Mai jiifqii'au 8 en 
de continuelles conférences ; ils en 
avoient eudesquatreA cinq par jour, 
quelquefois les Etais -Généi-aux 3c 
leurs Alliés féparément , & queloue- 
fois tous enfemble. Les Miniftres des 
Alliés afluroienc les Etats-Généraux 
que leurs Maîtres étoicnt en état de 
réfifter au Roi ; que rE!e;?Leur de Ba- 
vière avoit quinze raille hommes, 
tant de fcs Troupes que de celles du 
Cercle de Bavière. Que l'Empereur 
y en joindroic cinq des llennes , fans 
compter celles du Cercle de Suabe , 
que cet Elefteur èfréroit d'avoir. 
Que fe Comte de waldeck auroit 
vnc armée de dix-neuf mille hommes 
compofée des Troupes des Cercles 
de Franconie & du haut-Rhin , des 
Diics de Saxe -Gotha & Eyfenach , 
'des Comtes de Vettereau , & Wcilcr- 
valt , farrs compter ks Troupes de 
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"t^eflë qui pourroieni joindre celles- 
Irf ou celles de Lunebourg , fdon la 
néceitité, & que tomes ces Troupes 
feroient prêtes à agir le 12 Mai. Quo 
fi on poiivoic empêcher l'Eleileurde 
BranJebourg d'entrer en ad'on.com- 
me on n'en dontoic pas , la Mailoa 
de Lunebourg donneroit des lecours 
ConfiJérablcs. 

Le Penfionnairc î'agel qui étoic 
chargé de faire le rapport de ces con- 
férences aux Etats de Hollanie , fie 
valoir tout cela autant oii'il lui fiic 

fiofllble. ï! ajouta que leurs Alliés 
esmenîçoient de les quitter, & de 
ne contracter iamais d'alliance avec 
eux , s'ils les abanJonnoient dans cet- 
te occnfïon : mais l'app^élicnfion de 
la guerre avoit fait ae 11 fortes im- 
prelTions en Hollande , & y avoic 
donné un dcfir fi vif de conferverlc 
repos dans leur voifînage, qu'il ne 
lui fut pas polTible de leur faire chan- 
ger de lentiment ; ôc tout ce qu'il put 
obrenir fut , comme je viens de dire, 
de les faire pancher du côté de la 
Jréve , plutôt que de la Paiz. Ce 
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n'eH pas que Meffieurs J'Amfterdam 
ne me fifienc alTùrer tour de nouveau 
ce mcme jour , Qu'ils perfifteroient à 
faire faire la paix aux Efpagnols , fi 
le Roi ne vouloif plus d'accommo- 
dement que fur ce pié-là. 

Les Etats-Généraux ne perdirent 
pas un moment de rems à prendre 
une réfolution conforme à celle de 
la Province de Hollande touchant 
Tacccptation de la Trêve aux con- 
dicions du 17 Février, & m'envoyè- 
rent demander audiance le même 
îour , quoique ce fût un Dimanche. 
Le Prince d'Orange n'avoir garde de 
ï'oppofer à ce torrent , au contraire 
il étoit bien aife que les Etats-Géné- 
raux entraflent promptement en con- 
férence avec moi pour tâcher par ce 
moyen de fauver Luxembourg, parce 
qu'il appréhendoit que s'il étoit une 
fois pris ils ne fe rendiflent plus faci- 
les à confcntir qu'il demeurât entre 
les mains de Sa Majefté. LePenfion- 
naire Fagel avoir encore en cela une 
vue plus maligne ; car ayant eu l*a- 
drefle d'engager les Etats-Généraux. 
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à choifir la Trêve aux conditions du 
17 de Février, il écoit bien aife qu'ils 
me le vinflent déclarer, étant perfua- 
dé que ce n'étoic point du tout l'in- 
tention du Roi , & que le refus que 
je ferois de cette propofition pour- 
f jK>it lui donner lieu de faire entrer les 
jEtats - Généraux en défiance de la 
onne foi de Sa Majeflc. 
Les Députés des Etats -Généraux 
' 3nt venus chez moi me firent quel- 
jaues propofitions peu intelligibles fur 
l-accepiation de la Trêve , Ôc me don- 
I lièrent une réfolution qui n'étoit gue- 
ft-fes mieux digérée. Elle contcnoit : 
Qu'ils offraient * de faire déclarer 
_ux Minirtres de leurs Alliés qu'ils 
koient d'avis, qu'il écoit néceiTaire de 
* confeiller , perfuader & induire le 
Roi d'Efpagne à accepter la Trêve 
propofée par la France pour autant 
de tems qit celle qui fe feroit entre 
la France & l'Empire ; que pour ce 

2ui regardoit la polTefTion des deux 
Couronnes durant la Trêve s ce poinr 

"* Réfolution desÉMti-Généraui du « Mûcot 
yvfit ï U Coiii le i Miî I«l4- 

Tome m, B 
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feroit réglé ou par un Traité, ou pat 
Tarbitrage de TAngleterre , Se que les 
Etats-Généraux prieroîent leurs Al- 
liés d'y coopérer de même. 

Avant que de leur rendre aucune. 
réponfe , je voulus avoir une explica- 
tion plus nette de leurs intendons , 
fiour pénétrer jufqu'où pourroit aller 
eur engagement. Je les priai de 
m'expliquer ce qu'ils entendoîi^nt 
lorfqu'ils parloientde confeiller, per- 
fuader, & induire le Roi d'Efpagiie à 
accepter la Trêve , 3c s'ils ne préten- 
doient pas s'engager par un Traité 
avecleRoijà y obliger le Roi Ca- 
tliolique , 8c à l'abandonner en cas 
qu'il le refufât. Ils curent peine à 
s'expliquer là - deffus : néantmoîng, 
après avoir biaifé quçîque-tems , ils 
me répondirent enfin poritivemenc 
qu'ils fe faifoient fort que le Roi d'Ef- 
pagne accepteroit la Trçye, & que 
s'il ne le faifoitpas, ils donneroienc 
à Sa Majefté toutes les alTùrances 
dont Elle s'écoit expliquée. Je leuc 
demandai enfuitq pourquoi ils ne fi- t 
xdient d'autre terme à la Trêve qu'il* 1 
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lui de la Trêve que Sa Majeflé feroit 
avec l'Empire, lis me dirent qu''ils 
n'avoient mis la durée de cette Trêve 
relativement à celle de l'Empire, que 
parce que Sa Majefté avoir elle-mê- 
me marqué dans le Mémoire du 17 
Février , qu'EUe vouloit bien accor- 
der une Trêve à l'Efpagne , pareille 
à celle de TEmpire ; mais que cela 
ne feroit pas de difficulté , & que 
lorfque j'aurois déclaré fi j'étois en- 
core en état d'accepter la Trêve , 
cette condition feroit bien-tôt réglée. 
A l'égard de ce qu'ils avoient mis , 
que s'il arrlvoit des difficultés pour la 
poiTeHion de quelque Place , on s'en 
remettroit à l'arbitrage du Roi d'An- 
gleterre, je leur dis feulement qucli 
poflenion étoit fi bien réglée qu'on 
n'avoic pas befoin d'Arbitres. 

Après leur avoir fait ces demandes, 
je leur témoignai que j'étois furpris 
qu'ayant laiiK écouler inutilement 
tant de tcms fans répondre au Mé- 
moire du 17 de Février par lequel 
'en leur avoir oScn la Trêve à dà 
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certaines conditions, iis en parlaïïeiit 
à cette heure qu'il n'en étoit plus 
qiaeftion , & que Sa Majefié en avoil 
iait faire de nouvelles, lis me témoi- 
gnèrent qu'il n'y avoit pas un d'eux 
qui ne fût perfuadé que Sa Majefté 
demeuroit encore engagée à fes pre- 
mières propofitions , puiique n'ayant 
pas limité !e tems pour leur accepta- 
tion par le Mémoire du 17 de Fé- 
vrier, ^lle ne les avoit pas révoquées 
fiar celui du ap d'Avril ; que cela 
eur paroilToit d'autant plus vrai, que 
SaMajefté déclaroit à la iin du Mé- 
moire du 25 d'Avril , que pafle le 
tems de quinze joursj Elle ne préten- 
doit pas être tenue non-feulement à 
aucune des propofitions qu'Elle avoir 
ci-devant faites , mais auiïi à celles 
qu'Elle faifoit encore à préfent , 3c 
qu'il s'enfuivoit de-là que Sa Majefté 
prétendoit être encore tenue pendant 
quinze jours , non-feulement aux der- 
nières , mais aulli aux premières pro- 
pofitions. 

Je leur fis voir que Sa Majefté 
ayant fait des offres le 17 de Février 1 
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qui n'avoienc pas été acceptées , elles 
éroient caduqiies par la non-accep- 
tation , & révoquées paroles nouvel- 
les propofitions que je leur avois fai- 
tes dans mon Mémoire du 29 d'Avril; 
que c'écoit à ce dernier Mémoire que 
Sa Majefté m' avoir ordonné de de- 
mander réponfe dans quinze jours , 
& pointa celui du 17 de Février; 
que cependant ils m'apporcoient une 
réponfe au Mémoire du 17 de Fé- 
vrier, & poinr à celui du 29 d'Avril. 
Je tâchai enfnîte de leur faire connaî- 
tre que leurs raifons n'avoicnt nî fon- 
dement ni vraifTemblance , &c qu'ils 
dévoient avouer que Sa Majeflé s'ex- 
pliqiioit n nettement des conditions 
îlir lefquelles Elle vouloir bien enco- 
re faire !a paix avec l'Efpagne , qu'on 
n'en pouvoit douter à moins de vou- 
loir s'aveugler de gaieté de cœur. 
Que Sa Ma jefté s'étant déclarée qu'El- 
le vouloit la Ville de Luxembourg 
pour l'équivalent de fes prétentions , 
& leur ayant, fait favoir en méme- 
lems qu'EUe alloitaflié^er cette Pla- 
ce ) il n'étoit pas poflible de croire 
Biij 
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qu'Elle coiifentît de faire la Trêve 
aux conditions du 17 de Février , 
dans lefqueHes il n'étoit fait aucune 
mention de Luxembourg: à quoi ils 
ne mercpondircnt autre cliofe, finon 
queLuxembour' tfétoit pas encore 
pris. Nos contcflarions furent vives , 
& durèrent plus de deux heures : mais 
enfin ils me demandèrent nettement 
& précifément fi j'avois encore pou- 
voir ou fi je ne l'avois plus d'accor- 
der la Trêve. Je n'étois pas en doute 
que le Roi ne voulût plus ni Paix ni 
-Trêve qu'aux conditions du 29 d'A- 
vril : mais je ne favois pas s'il con- 
fentiroit de faire une Trêve fur ces 
propofiticns-là , car le Mémoire m'a- 
voit été envoyé tout drefle avec or- 
dre de n'y changer aucun mot ; ainfî 
je crus ne pouvoir mieux faire que 
d'éluder de répondre fur la Paix où 
fur la Trêve , & de ne parier que de 
l'acceptation des offres du 2p d'A- 
vril , & cela par manière de quef- 
tion. 

Je leur dis que Sa Majeflc m'avoit 
commandé de leur prcfentcr le Me- 
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moire du 29 d'Avril ; qu'EUe ne leur 
offroit plus d'accommodement avec 
l'Efpagne qu'aux coiidrcions qui y 
ëtoient portées; Se je leur demandai 
s'ils les acceptoient ; que pour moi 
j'avois pouvoir de conclorre un Trai- 
té fur ces dernières proportions , 3c 
3ue j'étois prêt à le ligner. Je pris 
e-!à occafion de leur explique!- les 
j.facilités que Sa Majcfté m'avoîr pcr- 
^jftiis d'apporter en cas qu'ils priiïent 
^ Bte parti -là , ne doutant pas que la 
"connoifTance qu'ils en donneroient 
aux autres Membres de l'Etat , ne fît 
un très-bon effet , & les priai de 'ne 
pas perdre le tcms qui leur rcftoic , 5: 
de prévenir les mallieurs qui arrlve- 
rûicnt, fans doute , s'ils n'acceptoient 
^_fKis les dernières offres de Sa Majefté 
^KfK'ant l'expiration du terme qu'EUe 
^Htclir-avoit donné. 
^^- Les Députés des Etats- Généraux 9 
eurent , au ibrtir de chez moi , une 
conférence avec l'Envoyé d'Anglc- 
^_^ terre , l'EnviVfX & le Réfident de Co- 
^■ÉrSognc, pour les exhorter à faire de 
^Ktoûs oflîces auprès de leurs Maîtres 

m 
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& auprès de moi , afin que Sa MajeC- 
té pût être portée à accorder les con- 
ditions du 17 de Février. Ces En- 
voyés ne fe chargèrent pas pofitîvç- 
ment de cette coinmifTion : mais ils 
ne ]a refufêrcnt pas ; bien loin de 
cela, ils me vinrent trouver , me tç- 
:moignerent qu'ils voyolent les efprits 
dans une grande agitation fur le refus 
• que je faiTois de figner un accommo- 
dement aux conditions du 17 de Fé- 
vrier, & me firent les mêmes inftan- 
ces que s'ils étoient venus de la parc 
des Etats-Généraux, On peut juger 
. du peu de fccours que j'aurois tiré 
des offices que l'Envoyé d'Angleterre 
_avoit feits auprès du Frcfîdcnt 6gs 
Etgts-Généraux, quand même celui- 
ci en auroit rendu compte à fes Maî- 
tres, lorfqu'ils l'auroientvû me ve- 
nir prelTer deux jours après de (îgner 
la Trêve aux conditions du 17 Fé^ 
vrier. 
[. Les Etats de Hollande s'aflemble-i 
rent trois fois ce même jour 8 de 
]\îai , Sç leur derniçre féance dura 
jufqu'à deux heures après minuit , 
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Après laquelle ils fe féparerent pour 
aller prendre des iiiftriiftjons de leurs 
principaux fur ce qu'ils auroient à 
îaire en cas qu'ils ne viflent point 
d'efpcrance d'obtenir une Trêve aux 
condiiions propofécs le 17 de Fé- 
vrier. 

Je reçus le 9 de Mai deux Let- Letne da 
très du Roi , l'une du 4 , par la-R». du ♦ 
|UelIe il me maiidoit qu'il pourroit'^'' '^'+- 
len arriver que le principal moyen 

mt le Prince d'Orange 3c le Mar- 
■quis de Grana fe ferviroienc pour 
éloigner tour accommodement fcroic 
de faireentendre aux Etats-Généraux 

3ue ce dernier n'avoit pas pouvoir 
u Roi fon Maître de remettre à Sa 
Majefté la Viile de Luxembourg; 
que par conféquent il ne dépendoit 
pas des Etats-Généraux de l'y obli- 
ger , & que quand ils auroient pris la 
réfolution d'accorder à Sa Majefté ce 
qu'EUe dcmandoit , il feroit impoflï- 
ble de l'exécuter. Que fi je voyois 

âu'une femblable objeftion fît afTez 
'imprefiion fur les Villes pour les 
çijgagcr à ce ç^ue le Prince d'Orange 
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defiroir , ou même qu'elle pût faire 
im grand obftacle à l'acceptation des 
propoficions de Sa Majellé , Elle 
trouvoit bon après que je leuraaroftS 
témoigné qu'il y avoit lieu de croire 
que la confiance que le l^.oi Catholi- 
que prcnoit ordinairement en la per- 
fonne d'Es , Gouverneur des Pays- 
Bas, éioit affez grande pour lui per- 
meurc de céder une Place qu'il ne 
pouvoir plus défendre pour en fauver 
beaucoup d'autres : que je leur dé- 
claralTe que s'ils s'obligeoicnt avant 
Je 20 de Mai par un Traire appuyé 
de la garantie du Roi d'Angleterre 
de ne donner aucune afTiftance aux 
Efpagnoîs ni pour Ja dcfenfe de Lu* 
xembourg, ni pour faire le moindre 
ade d'hollilité contre les Troupes , 
Pays, Sujets & Aillés de Sa Majellé , 
Eiie prometrroit aulTi de fe conten- 
ter de la Ville de Luxembourg avec 
les autres lieux que j'avoîs demandés 
par le Mémoire du 29 d'Avril , & de 
rendre aux Efpagnoîs tous ceux que 
i'avois offerts par ce Mémoire , pour-' 
vû que PEfpagnc approuvât dans un 
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îhôis bu fix femaines lefdites ceflions 
iSc tenon cktions. 

Que jb*pouvois encore promettre 

2ij^ , fi nonobftàht le refus du Roi 
Catholique , les Etats-Généraux s^o- 
bligeoient dans le :20 de Mai de de- 
itieuret- dans les chgâgeinens énoncés 
ci-deftus , Sa Majefté n'attaquerott ni 
ne s'^empareroît d'aucune Place en 
Flandre , fe réfervant la liberté de 
faire la guerre auxEfpagnols en d'au- 
tres èncîroits jufqu'à ce qu'Elle les 
eût réduits dans la néceflité de faire 
là paix. 

L'autre Lettré étoit du 6 que Sa lettre in 
Majefté m'envoya en grande diligen- Roî du <s 
ce. Elle me mandoit qu'ayant vu par Mai kj^. 
mes Lettres du 4 que le Prince d'O- 
range & les Partilans d'Efpagne pour- 
roîent bien prendre prétexte des der- 
nières lignes du Mémoire du 29 d'A- 
vril pour faire accroire aux Etats- 
<jénéraux qu'ils feroient encore re- 
^us à accepter les offres que je leur 
avois faites le 17 de FévMer , fon in- 
tention étoit que je filTe toute la dili- 
gence poflible pour ne pas iaiffer plus 
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long-rems les Etats -Généraux dans 

une erreur qui leur fcroit fi préjudi- 
ciable , 3c qui leur ferait prendre de 
faufles mefures , qui les engagero^ent 
infailliblement dans la guerre qtfils 
avoient tanc d'intérêt d'éviter. 

Que je pouvois pour cet effet leur 
dire, que quoique mon Mémoire du 
29 d'Avril leur expliquât les ïnten- 
tioiis de Sa Majefté , Se leur fît con- 
noîtrebien clairement qu'EUe ne pré- 
tendoit faire la Faix ni la Trêve avec 
l'Efpagne qu'à condition que la Ville 
de Luxembourg feroit rcmife entre 
fes mains, j'étois encore obligé pour 
fatisfaire à mes ordres de leur décla- 
rer que Sa Majeilé vouloic bien con- 
venir dès-à-préfent d'une Faix ou 
d'une Trêve avec l'Efpagne, pourvu 
que la Ville de Luxembourg lui fût 
donnée, & que c'étoit la condition 
fans laquelle il ne fe pouvoir plus fai- 
re aucun Traité ni de Paix ni de Trê- 
ve ; mais que comme les Efpagnols 
faifoienr affcz connoitre qu'ils étoîent 
d'autant plus éloignés de faire remet- 
tre cette Place à Sa Majefté par la 
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voie d'accommodement, qu'ils elpê- 
roient que les Etats - Généraux ne 
pouvant fatisfaire à cette condition 
îê verroient dans une néceiïité indif- 
penfafale d'entrer en guerre , Elle me 
répétoit les mêmes chofes qu'Elle 
m'avoit ordonné par la Lettre précé- 
dente de leur offrir, pour maintenirle 
repos dans leur voifinage ; & afin de 
me mettre en état de ii^^ner un Traité, 
quelque ibtte de propofitions qu'ils 
acceptaiTent , Elle m'envoya trois 
pouvoirs différens. 

L'un me donnoir pouvoir de con- 
chirre & de figncr avec les Erats-Gé- 
ncraux ou leurs Députés pareille- 
ment munis de pleins pouvoirs, tels 
articles que je jugcrois nécetTaires 
pour parvenir à un prompt accom- 
modement avec l'Efpagnc. 

L'autre me donnoit pouvoir de 
concjurre & de fi^rier avec les Mînif- 
tresd'Efpagne , les Etats-Généraux, 
it leurs Alliés conjointement ou fé- 
parément , 3c pareillement munis de 
pleins pouvoirs, un Traité de Paix 
pu de Trêve, ou tels autres articles 
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que je jugerois nécelTaire. 

Le troineme me donnoic pouvoir 
de conclurre & de ligner avec les 
Miniflrcs du Roi Catholique , & ceux 
des Aliies de TJifpagne conjointe- 
menc ou féparément , & pareillement 
munis de pleins pouvoirs , un Traité 
de Paix ou de Trêve. 
jUaiiSSt, Comme la réponfe que j'avois ren- 
due le 8 auxDéputésdcs Etats-Géné- 
raux pouvoit être appliquée à ces 
derniers ordres de Sa A^ajefté , puif- 
qLic ne m'ctant pas expliqué lur la 
Paix ou fur la Trêve , je m'étois con- 
renté de foûtenir que le Roi ne pré- 
tendoit plus faire aucun accommo- 
dement qu'aux conditions portées 
par le Mémoire du 29 d'Avril; j'en- 
voyai fur le champ prier les Etats- 
Généraux de venir chez moi. * Je 
ïeur dis que je croyois leur avoir li 
bien fait connokre dans la dernière 
conférence que j'avois eue avec eux , 
le peu de fondement qu'ils avoient 
de vouloir inférer par quelques pa- 
roles du Mémoire du 29 d'Avril , 
*l.e Ménioite du s de Mii envoyé le ii. ifï*. ' 
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que Sa Majefté étoit encore engagée 
à fes premières conditions , que je 
ne penibispas qu'il leur reliât aucun 
lieu de douter de cette vérité. Que 
le Roi ayant vu que les Efpagnols ne 
s'étoient fervis des délais qu'il leur 
avoit accordés depuis fi long-tems 
que pour lui déclarer la guerre , Se 
qu'ils avoient laiffé écouler plus de 
trois mois fans être convenus d'au- 
cuns des expédiens qu'il leur avoic 
propofés le 17 Février, Il s'étoit trou- 
vé obligé de fe rendre à la tête de ihs 
Armées pour s'ouvrir un chemin à la 
Paix par la force de fes Armes; qu'il 
avoit bien voulu néantmoins faire en 
même-tems déclarer aux Etats-Gé- 
néraux les dernières conditions fur 
Jefquelles la paix fe pouvoit encore 
conclurre fans plus faire mention de 
Trêve ; que cela m'avoit obligé, par- 
ce que j'avois toujours reconnu que 
les Etats-Généraux panchoient plus 
volontiers à l'acceptation de la Tre-- 
vc que de la Paix , de fupplier le Roî 
de me mettre en état de leut donner 
ûtisfaftion s'ils jugeoient plus à pro* 
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pos de terminer par une Trêve leS 

différends qui étoienc entre Sa Majc& 
té Se le Roi d'Efpagne. Que Sa Ma* 
jefté qui avoit toujours prévenu les 
bonnes clifpoficions des Ltats-Géné'- 
raux par tous les expédiens qu'Elle 
avoit cru les plus propres pour réta* " 
blir le repos de TEurope , vouloit 
bien leur en donner encore une nou- 
velle marque en cette occafion , en 
me permettant de leur donner le 
choix de conclurre la Paix ou la 
Trêve fur les propofuions contenues 
dans le Mémoire du 29 d'Avril , Se 
C|ue j'étois fuffifammeiit autorifé pour 
ilgner la Trêve à ces conditions-là : 
que je leur protcHois en même-tems 
qu'ils ne dévoient attendre aucun re- 
lâchement de la part de Sa Majeflé , 
ni aucun autre changement , & que 
les conditions de la ïreve aufli-'bien 
que celles de la Paix dévoient être 
réglées fur ce Mémoire ; les fupplianc 
iniiamment de ne paslaiiTer écouler 
le tems qui reftoic lans me faire une 
réponfe telle que Sa Majeflé l'atten- , 
doit à la' tête de fes Armées. Je leur j 
donnai 
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donnai par écrit la TubUance de ce 
que je leur venoîs de dire. 

Je rendis compte auffitôt au Roi 
de l'effet que cette explication avoic ■ 
produit; & je lui mandai qu'elle n'a- 
voit pas apjjailé le bruit que faifoient 
les Créatures du Prince d'Orange , 
parce qu'il étoit également blefle de 
la Trêve ou de la Faix , tant que la 
Ville de Luxembourg demcureroit 
au pouvoir de Sa Majelté. Qu'il foû- 
tenoit qu'il y avoit de la mauvaife foi 
dans le procédé de la France; que 
le Hoi avoit marqué les conditions 
auxquelles il vouloit bien faire un 
accommodement ; que les Etats-Gé- 
néraux après avoir eu beaucoup de 
peine à en convenir entr'eux, avoient 
travaillé auprès de leurs Alliés pour 
les leur faire agréer , & qu'aufiltôt 
qu'ils les avoient difpofés à les accep- 
ter , Sa Majefté ne les vouloit plus 
accorder, quoiqu'Eile ne les eût ja- 
mais révoquées. Ce Prince agilToic 
avec tant de paflion , que voyant que 
les Etats- Généraux n'entroient pas 
tout-à-fait dans fes fentiniens , il IcuC 
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aéclara qu'ils pouvoient rappeller 
leurs Troupes , ou leur ordonner de 
fe renfermer dans les Places fortes 
d'Efpagne , qu'ils pouvoient aban- 
donner Luxembourg , & faire touc 
ce qu'ils voudroient ; mais que pour 
lui il perdroit plucôc la vie que de 
laiffer prendre Luxembourg, & qu'il 
aimoit mieux aller périr devant cette 
Place que de confentir qu'on l'aban- 
donnât. Aufl] j'étois periuadé de plus 
en plus que comme fon honneur & 
fes intérêts l'obligeoiem à ne pas 
fout&ir que Luxembourg tombât au 
pouvoir du Roi, il falloit s'attendre 
qu'il feroit fes derniers efforts pour 
empêcher que les Etats - Généraux 
n'acceptaffent les dernières propofi- 
tions. 
li Pour ce qui étoit de MM. d'Amf- 
terdam & des bien -intentionnés , ils 
auroient mieux aimé la Paix que la 
Trêve , parce qu'ils auroient cru le 
repos plus folidemcnt établi ; & j'af- 
fùrai le Roi que s'il avoit trouvé bon 
que j'euffe perfiflé à vouloir un Trai- 
té de faix , je n'aurois pas eu plus de : 
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'" peine à y porter les Erats-Généraux 

I eue j'en aurois à les obliger de con- 
fentir que Luxembourg demeurât par 
une Trêve entre les mains de Sa Ma- 
jefté. 

D'ailleurs les intrigues du RéfiJent 
^e rEleSeur de Cologne membar-' 
jafferenc fort , car il donna lieu à 
plufieiirs perfonnes d'entrer dans le 
îbntiment de la Trêve aux condi- 
tions du 17 Février, parce qu'il s'é- 
toit mis en tête que j'avois pouvoir 
de l'accorder à la dernière extrémité. 
£tIorfque les Etats-Généraux le priè- 
rent dans la conférence que je viens 
de marquer qu'ils eurent avec lui , 
avec les Envoyés de Cologne & d'An-r' 
gleterre , d'employer Tes bons offices 
auprès de moi & auprès de Ton Maî- 
ne pour porter Sa Majefté à accepter 
la Trêve aux conditions du 17 Fé- 
vrier ; il leur répondit que l'Elefteuc 
de Cologne apprendroit avec bien du 
déplaifir que le Roi avoir changé fes 
propoficions ; que l'on AltefleElefto- 
Tale avoit toujours été portée pour la 
Ttev« 4n 17 de Fçvrier , & lui avoie 
Cij 
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ordonné d'en prefier la conclufiorir 
Mais comme j'avois reçu laLettre du 
Koi du 6 de Mai, lorfque ces MlniP- 
très vinrent me parler, je la leur com- 
muniquai, & je les priai d'appuyer 
la déclaration que je venoi? de faire 
aux Etats-Généraux , que Sa Majefté 
vouloit bien une Trêve , mais aux 
conditions du 25J d'Avril. L'Envoyé 
d'Angleterre y confentît , & l'Envoyé 
de Cologne y auroit auffi donné les 
mains : mais ce Réfident de Cologne 
l'ayant refufé , l'Envoyé d'Angleterre 
n'en voulut rien faire. Je ne pus 
m'empêcher de faire des reproches 
Quelques jours après au Réfident de 
Cologne de fa conduite. 11 me dît 

3ue les ordres que l'Envoyé extraor- 
inaire de Cologne Se lui avoient de 
leur Maître étoient de parler pour 
la Trêve fans parler de Luxembourg; 
■Ôc enlin il fut contraint de me dire 
que l'intérér des Princes de l'Empire 
ii'étoir pas que le Roi fût maître de 
I.u\-embourg, & qu'ainfi ils avoient 
raifon de faire tout leur poflîble pour 
tâcher que les affeires s'accommo- 
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' Gaffent fans queSaMajefté eut cetce 
Place. Je lui lis connoûre que fa con- 
duite n'empêcheroit pas que Sa. Ma- 
jefté n'eûcLuxembourg; mais qu'cL- 
le pourroit bien empêcher qu'on ne 
fît la paix. 

On peut juger par tout ce que j''ai 
marqué ci-deflus de la fituation où 
je me trouvai durant tout le cours de 
cette négociation. J'avois contre moi 
le Prince d'Orange , le Peufionnaire 
Fagel , Se ceux des Etats qui leur 
étoienc dévoués , & tous les Minis- 
tres des Alliés des Etats -Généraux 
qui avoient un commerce libre & 
ouvert avec Eux , qui leur donnoit 
moyen d'y former des cabales. Je ne 
pouvois attendre de fecours que des 
Alliés du Roi qui étoienr le Dane- 
mark & Cologne, ou de l'Angleterre 
qui devoit faire Toffice de médiateur. 
Ëour ce qui eil de l'Angleterre, on a 
vu qu'il en venoit tous les jours des 
avis qui étoicnt capables de renverfer 
tout ce que je croyois avoir établi 
fans que jamais le Roi de la Grande- 
Bretagne les ait voulu dcfavoiier , iS: 

c iij 
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rEnvoyé qu'il avoïc à la Haye n'a. 

■fait qu'une feule fois des offices pour 
raccommodement, mais d'une ma- 
'niere qui ne fut d'aucun effet, puiP- 

£u'il ne voulut rien délivrer par écrit, 
e Réfidenr de Cologne bien loin de 
m'aider me fufcita des traverfes. On 
■verra dans la fuite que l'AmbalTadeur 
de Danemark auroit bien fouhaité 
■que fou Maître eût profité d'une con- 
jonfture qu'il croyoic lui être favora- 
ble pour entrer en guerre : mais il 
îi'apporta d'obftacles à la conclufion 
de la Trêve que très-finement & avec 
beaucoup de retenue. 

Cependant les Etats des Provinces ' 
de Frife & de Groningue alloicnt tou- 
jours leur chemin. Ceux de Gronin- 
gue avoient déjà mis à exécution la 
réfolution qu'ils avoient prifede con- 
cert de rappeller leurs Troupes : ils 
écrivirent à tous les Officiers de leur 
répartition qui étoient dans les Pays- 
bas Efpagnols ou dans les Garnifons 
des Etats-Généraux , qu'ils eulTent à 
fe rendre inceflamment avec leurs 
ïlégimçns & leurs Compagnies dans 
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la Province de Groninguc. Le Prince 
d'Orange en ayant été informé, alla 
au Conieil d'Etat , où il fit des plain- 
tes de ce procédé , qu'il dit être con- 
tre les lois de l'Union. Il n'avoit pas 
tout-à-fait tort en cela , puifque les 
Troupes des Etats - Généraux font 
foûmifes au Capitaine - Général lorC- 
qu'elles font hors de leurs Provinces ; 
aufTi eft-ce fur ce fondement qu'il té- 
moigna qu'il avoit droit comme Ca- 
pitaine-Général de remédier à ce dé- 
tordre , mais qu'il fouhaitoit que le 
Confeil d'Etat en ordonnât, afin que 
cela fît plus d'impreflion ; ainfi il fît 
réfoudre que les Officiers qui obéî- 
roient aux ordres de la Province de 
Groningue feroient traités comme 
déferteurs. On lui remontra qu'il y 
en avoit déjà beaucoup qui étoient 
en arrêt dans la Province , Ôc par con- 
féquent hors d'état de lui obéir. II ré- 
pondit que le nom de ceux-là feroit 
aufTi-bien au gibet'que celui des au- 
rtres qui quitteroîent leurs garnifons. 
"Il efl aifé de juger que tous ces pro- 
eédés aigrifToient fort les efprits les 
Ciiij 
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uns contre les autres , & mettoienÇ 
le Prince d'Orange hors d'état de 
pouvoir fe fervir d'une partie des 
Troupes de la Ecpublique. 

Comme ce Prince faifoit Tes efforts 
pour pcrfuadcr à tous les Membres 
(les Etats que le Fioi n'en ufoit pas à 
leur égara avec la bonne foi qu'ils 
s etoient imaginés; j'envoyai à Âmf- 
.terdam pour fonder fi cela ne leur 
avoit pas fait d'imprefiion, & pour 
faire expliquer les Bourg uemeftres de 
• cette Ville. Ils me firent ailûrev qu'ils 
ne changeroient point de lentimcnr , 
qu'ils fouhaitoient feulement que le 
Koi voulût bien leur tenir auffi conf- 

j tammentce qu'il avoit eu la bonté 
-de leur promettre ; qu'ils feroicnc 
inébranlables à faire accepter aux Ef- 
pagnols la Faix ou la Trêve aux con» 
ditions que Sa Maje(l:é fouhaitoic. 

]„ Le Roi m'écrivit encore le 7 de 
Mai, & après m'avoir réitéré les or- 

■ drcsqu'ilm'avoirdéjadonnés, &: m'a- 
voir averti de prendre garde à ne le 
pas engager à retirer fcs troupes des 
Pays-Bas avant que Içs ratifications 
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lîu Traité (igné avec le Miniftre d^'Éf» 
pagne fulTent échangées , il me dit 
qu^il vouloit bien pour empêcher que 
les différends qu'ail avoit avec les 
Princes d'Allemagne ne puffent faire 
d'obftacle à la conclufion du Traité , 
que je promiffe en fon nom que du 
jour qu'il feroit figné , il donneroit 
encore un mois à la Diète de Ratis- 
bonne pour Tacceptation de la Trêve 
aux conditions qu'il avoit offertes. 

Sa Majeflé ajouta à cela, que com- 
me l'intérêt de fes Alliés ne lui étoit 
pas moins cher que celui de fa Cou- 
ronne , je devois flipuler [en leur fa- 
veur les mêmes engagemens de la 
part des Etats-Généraux que je de- 
manderois pour Elle , & que s'il y 
avoit une Trêve avec l'Efpagne ou 
avec l'Empire , ou avec tous les deux, 
elle fût commune à fes Alliés au cas 
qu'ils s'en vouluffent fervir , enforte 
qu'ils ne pourroient être troublés ni 
inquiétés non plus que Sa Majefté 
dans la pofleflion où ils étoient au 
premier d'Août 1681. 

(^uc jç ne devois pas ncantmoins 
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m'expliquer li clairement du tcms 
qu'on regteroit la pofl'effion, à moins 
<5ue je n'y fuire oûligépar les Etats- 
Gcnéraiix, à la follicitation de ceux 

3ui avoicn: intérêt que la Coutonne 
e Danemark n'occupât point pen- 
dant une fi longue I revc les quar- 
tiers dont elle joiiiQbit. 
i Je mandai au Koi que les Etats d<s 
Hollande alloient fe rairembler, que 
je ferois informé au Ibrtirde chaque 
leance de ce qui s'y feroit pafle , & 
que j'en rendrois un compte exad à 
Sa Majeftc par les Couriers que j'a- 
vois à la Haye. Que les chofes étoienc 
difpofées de manicre que le Prince 
d'Orange n'étoit plus en état d'em- 
pécher les Etats-Généraux de me ren- 
dre rcponfe, comme il avoit faitjuf- 
ques-là,oude me dire qu'il n'étoit 
pas eti leur pouvoir de contrain- 
dre les Efpagnols à s'accommoder ; 
qu'ainii ils ne pouvoient plus pren- 
dre qu'une des trois réfolutions fui- 
vantes,ou d'accepter la paix aux con- 
ditions du 2p d'Avril , ou la Trêve 
aux mêmes conditions , ou bien ils 
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is^obftincroient à vouloir la Trêve aux 
Conditions offertes le 17 de Février. 

Que fa vois peine à croire que nY 
ayant que la Ville d^Amfterdam , & 
deux ou trois autres dans la Hollan- 
de d'avis d'accepter la paix , on pût 
avoir Tunanimité ni peut-être même 
la pluralité en faveur de la paix ; 
qi^'on devoit s'attendre au contraire 
x^u'Amfterdam voyant que leRoivou- 
lôit bien faire une Trêve , elle fe ran- 
geroit à cet avis , non parce qu'il 
•Tétoit plus avantageux à TEfpagne, 
mais parce qu'il fcroit plus ailé de le 
•faire accepter par toutes les autres 
•Vilks. Et je ne doutois pas que les 
•Etâts-^énéraux ne réfoluiïent de fai- 
re cettt Trêve aux conditions du 29 
tl'Avril , s'ils apprenoient la reddition 
de Luxembourg : mais comme c'é-^ 
toit une chofe qu'on ne devoit pas eC- 
pérer fi-tôt,de la force dont éroit cette 
•Place , j'appréhendois eue le Princç 
d'Orange .ne me fufcitat encore bien 
des traverfês ; car il avoir envoyé le 
Pensionnaire Fagel dans la plupart 

^s VUks de Hollande pour leur re* 
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montrer que le Mémoire du 2(j d'A- 
vril lie dérogeoit pas à celui dw if 
Février, & par conféquenr qu'on man- 
<^uoit à ce qu'on leur avoir promis 
en rcfufant de conclurre la Trêve 
fans avoir Luxembourg. Et comme 
il favoir qu'il n'y avoir rien qui pùc 
émouvoir davantage les efprits que 
de leur faire concevoir de la défiance 
de intentions de Sa Majcfté , il n'o- 
mit rien pourimporcr là-delTus au 
Public. 

Il fit n bien que les Etats-Géné- 
' ~ ' raux vinrent m'apporter le 1 2 de Mai 
*' une réfolution en réponfe du Mé- 
moire que je leur avois délivré le 51. 
Cette réfolution portoit,qu'ayant exa- 
mine les Mémoires quej'avois pré- 
fentés aux Etats- Généraux , & parti- 
culièrement ceux du 29 d'Avril & (? 
de Mai , ils avoient été fort furpris 
de voir que Sa Majeflé avoit changé 
]es conditions de la Trêve propofées 
le 17 de Février , confirmées le 15 
d'Avril fuivant , &c dont on ne s'étoic 
pas dégagé par le Mémoire du 2^ du 
même mois 3 & cela dans un teras 
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qtic les Etats -Généraux s'étoienc 
avancés jufques à déclarer qu^'ils vou- 
loicnt induire Sa Majefté Catholique 
à accepter la Trêve, & avoient re- 
quis pour cet effet la coopération de 
leurs Alliés. Que Sa Majefté com- 
prendroit facilement qu^eux & leurs 
Alliés n^ayant pu jufques-là porter 
TEfpagne à accepter les conditions 
de la Trêve propofées le 17 de Fé- 
vrier , il leur étoit abfolument impôt 
fible d'obliger cette Couronne à cé- 
der Luxembourg , puifqu^'Elle n^ 
pourroit être engagée par aucune per- 
ibafion , & qu^'on ne pouvoir defîrer 
des Etats-Généraux de ïy contrain- 
dre par des voies de fait. Qu'ainfi ils 
étoient obligés de déclarer encore , 
que s'étant expliqués auflî nettement 
au fujet de la Trêve qu'ils avoient 
feit par la dernière réfolution , Se ' 
dans la conférence qu'ils avoient eue 
depuis avec moi ; ils ne pouvoient 
attendre autre chofe , finon qu'ils fe 
irouveroient fécondés dans le zèle 
qu'ils avoient pour la paix par Sa 
Jlajefté p qui accorderoit la Trêve 
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aux conditions du 17 de Février, 
que faute de cela ils feraient coa-ti 
traincs de témoigner que c'étolt aveol 
beaucoup de regret qu'ils voyoicnia 
que les différends n'étoient point ten^ 
minés fur le pic que Sa iVIajefté avoitf 
jugé auparavant être équitable,& m&* 
me encore le i j d'Avril précédent |.- 
& qu'ils auroient au moins cette fatis4 
faftion que les Rois & les Princes qui> 
aimoient la paix feroient periÀiadés" 
que les Etats-Généraux avoient con-»* 
tribué tout ce qu'ils avoient pu pour» 
finir les affaires à l'amiable , & qu'il); 
n'avoit pas tenu à eux que l'accam« 
modement ne fe fût fait fur le pié 
que Sa Majefté l'a'^oic propofé Eîle^ 
môme. • 

Les Députés des Etats -Générau» 
me parletcnt ce jour-là avec beau-* 
coup plus de force qu'ils n'avoient 
encore fait. Cela venoit de ce quo 
j'avois déclaré que Sa Majefté cou-» 
îentoit de faire une Trêve , après 
avoir propofé un Traite de Paix ; tant 
il eft vrai que le moindre relâche^ 
jncnt était dangereux, lis me dçcli 
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rerent nettement qu'ils ne pouvoienc 
confentir à laifler Luxembourg au 
Roi , foit par un Traité de Paix , foie 
par un Traité de Trêve ; que leur 
Honneur , leur intérêt , & leur propre 
fureté y répugnoit ; que par-delFus 
céz tous leurs Alliés étoient d'avis 
que les Efpagnols ne le dévoient 
point céder , & qu'ils ne pouvoienc 
après cela les y contraindre. 

Ils me prièrent de leur dire fi je 
n'avois pas encore eu réponfe de Sa 
Majefté fur les offres qu'ils m'avoient 
Élites le 7 de Mai, & qu'ils étoient pei- 
iîiadés qu'EUe les trouveroit fl rai- 
fonnables qu'EUe y acquiefceroit. Je 
leur dis que je ne m'étois point don- 
né l'honneur d'en écrire à Sa Majefté 
comme di'une chofe à laquelle j'at- 
tendiile de réponfe , & que je n'en 
aurois point d'autre que celle que Sa 
Majefté m'avoit envoyée par avance , 
& que j'avoîs mife dans mon Mé- 
moire du 9 de Mai ; que je les con- 
Turois de ne point perdre le tems dans 
lequel ils pouvoient conclurre un 
accommodement avec Sa Majefté , 
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& que je les pouvoîs alTùrer qu'ElIé 
m'avoit encore ordonné par fa der^, 
niere dépêche de leur déclarer pofiti- 
vement , tju'il n'y avoic ni relâche-- 
ment à attendre , ni changement ai 
efpérer l'ur ces dernières conditions. 

Us me demandèrent aulTi fi je n'eii-^ 
Voyerois point à Sa Majeflc la réfoluA 
tion qu'Us m'apportoient ; je leur ré-" 
moignai que cette rélblution ne con-> 
tenant que les mêmes chofes que 
portoit celle qu'ils m'avoient don-' 
née le 7. il étoît inutile de l'envoyer.. ' 
Enfin , ils firent femblant de ne pas; 
bien favoirquel temsils avoient en- 
core pour pouvoir conclurre un ac-. 
.commodément. Je leur dis que Sai 
Majefté avoit marqué qu'il falloit; 

311c le Traité fût conclu dans le 20^ 
c Mai ; que palfé ce jour - là Elle» 
Di'avoit révoqué le pouvoir de figner, 
&. qiie lorfqu'elle m'avoic ordonné 
de demander aux Etats ^ Généraux, 
une réponfe dans quinze jours ; c'é- 
loit parce qu'elle vouloir favoir dan% 
cetems-Ià la réfolurion des Etats ,| 
afin de prendre fesmefures; Se qu'ilî^^ 
jugeoient 
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Jugeoient afiez qu'on avoir befoin au 
moins de deux ou trois jours pouc 
arrêter les conditions de la Paix ou 
de la Trêve ; qu'ainfi pour ligner le 
Traité dans le 20, ils ne dévoient pas 
perdre de tems à me rendre une ré- 
ponfe définitive ; que je devois dé- 
pêcher dans deux jours un Courier à 
Sa Majeftc pour lui rendre compte 
de l'état où fe trouveroient les affai- 
res de Hollande , & que j'appréhen- 
dais beaucoup Ci Sa Mafelté n'appre- 
noit point qu'on s'y difporât à pren- 
dre les réfolutions fur lefauelles feu- 
les on pouvoir conclurre la Paix ou 
lâ Trêve. 

Les Etats de Hollande étoient af- 
femblés pendant que les Etats-Géné- 
raux étoient chez moi : ils ne vou- 
loient pas fe féparer fans favoJr nja 
réponfe; & j'efpéroîs qu'elle yferoic 
un bon effet , puîfqu'il y avoir eu ce 
matin-là beaucoup de Villes de Hol- 
lande d'avis de faire raccommode- 
ment aux conditions du 29 d'Avril; 
que je ne pourrois néantmoins en in- 
former Sa Majefté que l'ordinaire fui-î 
Tomelll, D 



1 



n 



5© Négociations 
vant ; mais que j'avois à lui mandef 
une chofe de plus de conféquence & 
plus furprenante que tout ce que j'a- 
vois eu l'honneur de lui écrire iuf- 
qu'alors. Que le Confeil de Ville 
a'Amfterdam avoit pris une refolu- 
tion fecrete conjointement avec les 
Provinces de Frife & de Groningue , 
. qu'en cas que le Prince d'Orange & 
le Penfionnaire Fagel fu/Tent aiTez 
puiflans pour engager les Etats-Gé- 
néraux dans la guerre , les Provinces 
de Frife & de Groningue auflî-bîen 
que la Ville d'Amfterdam n'y entre- 
roient point , & fermeroient leurs 
comptoirs. Que Sa Majefté jugeroit 
aifémen: que les autres Provinces ne. 
feroient pas deux mois fans être abyP, 
mées,& le Prince d'Orange perdu 
faps reJlource : que je ne pouvois ré- 
pondre abfolument fi la Ville d'Am- 
îlerjam & ces deux Provinces de- 
meureroicnt fermes dans une réfolu- 
tion qui rompoit l'union de la Répu- 
blique, Y ayant tant de tètes qui en- 
troient dans ces Confeils : mais que 
je pouvois aflîirer poCcivement Sa. 
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■jMajcfté que la réfolution étoit prife 
après de mûres délibérations , & qu'il 
■y avoit grande apparence qu'elle s'e- 
^écuteroit, s'ils voyoîcnt par la fuite, 
lainfi qu'ils l'avoient reconnu jufqu'à 
^e tems-là , que Sa Majellé vouloir 
Jà paix , & que ce n'étoit que la mau- 
Vaife volonté du Prince d'Orange 
ï^iii les engageoir dans la guerre. 
, J'envoyai ce même jour au Roi un 
l^ouveau Mémoire que l'Envoyé *■ 
il'Efpagne avoit préfenté aux Etats- 
^Généraux , qui contcnoit qu'il avoit 
îîalancé quelque tems Tans lavoir s'il 
rfevoit encore afliller aux conféren- 
jCes des Alliés, puifqu'il voyoit que 
jles Etats-Généraux n'avoient aucun 
jégard ni à la dignité du Roi fon Maî- 
|tre , ni aux intérêts de fa Couronne ; 
j'^ue cependant les bons fentimens 
lîqu'il avoit reconnus dans lesMiniftrcs 
ties Alliés l'avoient empêché de s'en 
abicnter 6c d'éviter la mortification 
qu'il avoit eux d'y entendre lire par 
les Députés des Etats - Généraux le 

de l'Envoyé d'Srpignc du 9 MiL lât-f.^ 

• - - — Dij 
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Mémoire de l'Ambafladeur de France 
qui portoit qu'en Hollande on périr 
choit plus àracceptation d'une Trê- 
ve qu'à celle d'une Paix , & que fi les 
Etats-Généraux jugeoicnt plus à pro- 
pos d'accepter la Trêve que la Paix , 
Sa Majefté Très-Chrétienne leur don- 
noii le choix de conclurre la Paix ou 
la Trêve aux conditions qu'Elle leuc 
avoir fait propofer le 29 d'Avril. 

Là-defliis l'Envoyé d'Efpagne di- 
foit qu'il fembloit à entendre parler, 
la France que ce fût aux Etats-Géné- 
raux & non à l'Efpagne qu'EUe fai- 
foit la guerre , ou que les Etats-Gé- 
néraux eufient un plein pouvoir do 
J'Efpagne pour faire un accommode- 
ment de fes différends avec la France, 
Qu'il voudroit bien favoir fi IcsEtatsr 
Généraux étoient les maîtres de Lu- 
xembourg î & de toutes les autres 
Places , lieux & pays que la France 
prétendoit retenir , ou fi c'étoit le 
itoi Catholique , & fi la France s'i- 
maginoit que le choix qu'Elle don-- 
noit aux Etats- Généraux de la Paix 
*où de la Trêve , pûc induire ou coii-f 
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traindre Sa Majefté Catholique à y 
confencir. Que les Etats dévoient 
confidérer que le Roi d'Efpagtie n'é- 
toit pas leur pupille , mais leur ami &■ 
leur Âîlié ; que s'ils continuoient à- 
traiter ainfl leurs Alliés , ils s'en trou- 
veroient abandonnes au beioin , Se 
que leUoi fon Maître avoit en main 
de quoi les faire repentir de leur con- 
duite , puilqu'en accordant à la Fran- 
ce toutes fes demandes ,' leur Etat 
feroit infailliblement perdu fans ref- 
foiirce. Il finifibit fon Mémoire par 
un parallèle du fiége de Luxembourg 
avec celui de Vienne , 3c prioit les 
Etats -Généraux au nom du même 
Dieu qui avoit délivré Vienne, de 
ne pas négliger la confervation d'une 
Place dont ne dépendoit pas moins 
que de Vienne , le fort de toute la 
Chrétienté. 

Le Roi m'écrivit le ii de Mai en 
réponfe de ma lettre du 7 , que quoi- 
que j'euffe dit aux Députés des Etats 
Généraux toutes les raifons qui les 
dévoient pcrfuader que la remife de 
Luxembourg entre fes mains étoit la 
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condition fans laquelle Sa Majeflé ne 
pouvoit plus confentir à aucun Trai- 
té de Paix ou de Trêve, & tjue le 
Mémoire du 29 d'Avril qu'il m'avoit 
envoyé ne pouvoir poinr permettre 
l'interprétation captieufe qu'on lui 
vouloit donner ; néantmoins il auroît 
été encore à fouhaiter que je ne me 
fuffe point relâché fur la fin des con- 
férences que j'avois eues avec les Etats 
Généraux , ni parlé avec tant de dou- 
ceur ; Se Sa Majefté me réitéra tous 
les diiFérens ordres qu'ElIe M'avoiti 
déjà donnes fur ce fujet , & que j'ai. 
marqués ci-defl'us.Cequ^ElIe y ajouta 
de particulier fut qu'à l'égard de la 
pi'opofition qu'on m'avoit faitede re-' 
mettre à l'arbitrage du Roi d'Angle- 
terre les difficultés qui fe pourroienc 
rencontrer pour régler la pofleiîion 
dnns laquelle fa Couronne & celle 
d'Efpagne dévoient demeurer , Elle 
me pcrmettoit( pourvu que l'on con- 
vint que cette poffeffion demeureroit 
de part & d'autre au même état qu'el- 
le avoit été lors de la levée du blocus 
de Luxembourg ) de confentic que 




rE M. tE Comte d'Avaux. ff 
s'il y avoit quelque lieu dont la pof- 
iefTion fùc dîfpiirée , la décilion en 
fût remife au Roi d'Angleterre. 

SaMajeftc me commanda anlTide 
prefTer les Eiats-Gtinéraux par de vi- 
ves inftances de me donner une r^- 
ponfe précife dans le tems qu'EUe 
avoit marqué , & de leur déclarer 
qu'EUe vouloic favoir à quoi s'en te- 
nir à leur éçard. 

Je fuppliai le Roi de me permettre ,, ^li 
de lui dire que j'avoîs cru qu'il étort itfi+, 
du bien de fon fervice ( pourvu que 
je n'acceptalTe pas les offres des Etats 
Généraux ) que j'adoucilTe en quel- 
que façon le refus que j'en ferois , 
par deux raifons : la première , parce 
que je prévoyois que le Prince d'O- 
range Se fes Créatures ne manquç- 
roient pas de fe fervïr d'un refus ab- 
folu comme d'un moyen propre à 
cabrer les efprits , & qu'ils tâche- 
roient de le faire pafTer pour une 
"preuve évidente du peu de fîncérité 
qu'il y ^voit dans les offres de Sa Ma- 
jetté. La féconde raifon étoit, que 
cette réfolution des Etats-Généraux, 
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étoit le premier pas efFeâif qu'ils euC- 
fent encore fait pour arriver a la Paix, 
& qu'en me venant déclarer poCtive- 
.jneiît qu'ils vouloient abandonner les 
.Êfpagnols , s'ils n'acceptoient pas 
,cette Trêve , ils s'engageoient d'une 
jnaniçre à ne pouvoir plus reculer ; 
de forte que l'adoucilîement que j'a- 
;■> vois apporté à ce refus ne donnant 

\. âiix Etats-Généraux aucune efpéran- 

■■/i . .ce de relâchement de la part de Sa 

S -^ " Jdajefté , j'avois efpéré qu'il feroit 
■' ■* ' plijs de bien que de mal , ayant du 
lyrplus afTûré toujours les Etats-Gé- 
néraux qu'EUe n'étoit plus tenue à 
fes premières propofîtions, & que les 
dernières annuloient abfolument les 
précédentes. 

. Je me plaignis dans cette mçme 
ïettre au Roi du préjudice que les 
l^iniftres de Cologne avoient appor- 
té à l'acceptation des dernières offres 
de Sa Majefté ; que leur en ayant fait 
des reproches tout de nouveau , ils 
m'avoient afTiiré que depuis que l'E- 
lefteur leur Maître avoit fû les pro- 
pofitions du 2^ d'Avril, il leur avoic 

h I 



I 



■deM; LE Comte n'Av^ux'. J7 
CRVOyc ordre d'appuyer celles du 17 
de Février félon leurs premières înf- 
truftions , ôc que les Allies des Etats- 
Généraux à qui les Miniftres de Co- 
logne s'çxpliqiioient de leurs ordres, 
feflattoient que cet Electeur ne fouf- 
friroît pas que Sa Majcllé demeura 
maître de Luxembourg : qu'EUe ju- 
geoit mieux que moi quel effet devoit 
produire une telle conduite des Wl~ 
niftres d'un de fes principaux Alliés. 

Quelque ferment qu'ils appellent 
de SecretelTe , que le Prince a Oran- 
ge Se le Pcnfionnairc Fagel euflent 
exigédes Etats de Hollande , je dé- 
couvris qu'ils avoieiit pris des le j de 
Mai la réfolution de ne me faire au- 
cune autre propofition pendant les 
quinze jours que Sa Majefté leuc 
avoit donnés que celle de l'accepta- 
tion de la Trêve aux conditions du 
17 de Février. Cepentiant quand ils 
virent que toutes les tentatives , & 
paiticulierement la dernière que les 
États-Généraux m'avaient faite fe 12 
4e Mai n'avoient pas réufTi , & qu" la 
^ du terme apprcchoit , ils corn- 
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mencercnt à avoir peur, ^s'afTem- 
blercnt deux fois le iendemaiti , & 
leur féconde féance dura jufqu'à dix 
heures du foir , dans laquelle les Vil- 
les les moins dévoiiées ay Prince 
d'Orange déclarèrent qu'elles ne don- 
neroient plus de fecours aux Efpa- 
gnols s'ils s'opiniâcroient à 11e pas 
accepter les propolîtîons de Sa Ma- 
jefté. 

Les Députés d'Amfterdam profi- 
tèrent de l'état oii ils virent la Pro- 
vince de Hollande , 3c après avoir 
engagé les principales Villes à fe ran- 
ger à leur avis , ils n'eurent pas de 
peine à y faire venir les autres ; de 
forte qu'ils fommerent le Penfionnai- 
re Fagel de former une conclufion ; 
mais il n'en voulut rien faire , Sc 
quelqu'inflance qu'on lui en fit , il 
s'opiniâtra à le refufer. Les Villes dé- 
putèrent au Prince d'Orange ( qui ne 
fe trouvoit plus à l'AfTemblée ) pour 
fe plaindre de ce que ce Penfionnaire 
agiflbitdireiftenient contre les lois du 
Gouvernement en refufant déformer . 
une conclufion lorfqu'elles étoient 
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mtes d'un même avis : mais il ne 
'Ur rendit d''ailtre réponfe que celle 
'il avoit faite quelques jours aupa- 
ivant aux Députés des Etats-Géné- 
;ux , encore celle-ci étoir plus déni- 
ante ; car il leur dit qu'il aimoir 
js périr en Flandre à la tête de 
jt mille hommes , qtie de fe pro- 
lener à la Haye avec Eux , & leur 
tourna le dos. Ainfi l'AlTemblée fe 
fôpara fans rien conclurre , & les Dé- 
piicés des Villes fe trouvèrent obligés 

t'a' envoyer leurs Penfionnaires à leurs 

"^rincipaux pour favoir de quelle ma- 

lere ils dévoient fe conduire dans 

ne n importante & fi prelTante con- 

jonfture. 

Le bruit s'étoît répandu dès le 12 
de Mai eue le Prince d'Orange ailoit ^' 
en Flandre, & bien que ce bruit fe ' 
fût aufii-tôt évanoiii , & qu'il n'y eût ' 
pas une perfonne raifonnablc qui ne 
le traitât de chimérique , je ne laiflai 
pas de faire tenir toutes les nuits des 
Tj^ens au guet auprès de fes écuries 
■" 'UT être averti de ce qui fe pafle- 
ùt. Enfin , on me vint dire à mi- 
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nuit du 14. au iç qu'on atteloit fî» 
chevaux à îa calèche , Se qu'on fel- 
loic tous fes chevaux. J'appris une 
heure aprcs que fes chariots de baga- 
ge partoient , & à cinq heures du ma- 
tin on m'avertit qu'on l'avoit vu 
monter dans fa calèche , &. on m'af- 

* fùra ce même matin-là qu'il avoît 
iait partir le jour précédent un de fes- 
.Valets-da-Chambrc' avec fes Armes. 
11 ne me fut pas poflible de deviner 
ie deffein du Prince d'Orange , s'il 
allait fe mettre à la tête des Troupes 
pour entreprendre quelque chofe en 
défefpéi;é, ou s'il ne s'éloignoît de 
la Haye que pour ne pas être pré- 
fent aux rcfolutions qu'il craignoic 

- peut-être qit'on pourrait prendre mal- 
gré lui. Ce qu'il y avoit de certain 
cft qu'il s'en alloit fans ordre & fans 
peimifïîon de l'Etat , ce qui étoit con- 
tre fon ferment. Il avoit feulement 
prié M. Dickfeld qui étoit Préfident 
des Etats-Généraux cette femaine-là, 
leur dire de fa part qu'il étoit allé 
voir les Troupes , & qu'il feroit de 
retour dans quatre ou cinq jours. 
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. Le Roi m^écrivit deux Lettres le. j^^^^ ^^ 
:i 3 de Mai : par la première , il me roî du 1 3 
réitéra fes ordres de preffer les Etats- Mai lez^. 
Généraux de me rendre au plutôt 
une réponfe pofitive ,, & me -manda 
de leur déclarer qu'il vouloit favoir 
dans le tems quil avoit marqué à 
quoi il s'en devoit tenir/ 11 me don- 
na part du bombardement de Gènes , 
& me commanda de faire favoir aux 
Etats-Généraux qu'il n'avoit pas dcf- 
fein de s'emparer d'aucune Place de 
ce côté-là. 

Dans la féconde, Sa Majefté me seconde 
dit qu'elle venoit de recevoir ma let- Lettre du 
tre du 1 1 Mai , avec le Mémoire quç ^^\ ^" ^ * 

Î ''a vois préfenté aux Etats-Généraux^*^ ^**''^* 
ep , qui lui avoit paru un peu trop 
radouci , & ne pas déclarer affez net- 
tement que la condition de Trêve ou 
4e Paix que Sa Majefté avoit propo- 
fée par le Mémoire du 29 d'Avril , 3c 
fans laquelle on ne pouvoir efpérer 
aucun accommodement, étoit qu'El- 
le eut entre fes main; Luxembourg ; 
& que comme Elle étoit en état de 
s'çn rendre maître par la force de fes 




62 Négociations 

armes, Elle prérendoit auflî être in- 
formée au plutôt de la réfolution que 
les Etats-Généraux auroicnt piifc fur 
fes offres , voulant favoîr à quoi s'en 
tenir à leur égard. 

Qu'EUe s'afiuroit qu'avant que fa 
Lettre me fût rendue, les Etats m'au- 
roicnt donne leur dernière réfolution, 
& que fi elle étoit conforme à ce que 
Sa Majcfté ni'avoitfait connoître de 
fes intentions , je n'avois qu'à le lui 
faire favoir par un Courier exprès , & 
cependant drefTer le Traité en la ma- 
nière qu'Elle me l'avoir expliqué ; 
mais que fi je n'avois point encore 
eu de réponfe ou qu'elle ne fût pas 
telle qu'Elle la demandoit, fon in- 
tention étoit que je leur déclarafîe 
qu'Elle m'ordonnoit de retourner au- 
près d'Elle , Cl On lailfoit écouler le 
20 du mois fans prendre aucun des 
partis qu'Elle avoit propofés par mon 
Mémoire du 29 d'Avril , & que je 
me difpofalTe effedivement à revenir 
peu de jours après. Qu'Elle lailToit 
néantmoins à ma prudence de ne me 
mettre en chemin ijue lorfque je ver- 
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■fois que les Etars-Généraux feroieni 
entièrement d'accord avec le Prince 
d'Orange de refiifer fes dernières pro- 

pofitlons , & que les Provinces-Unies 
auroient lailTé à ceux qui comman- 
doient leurs Troupes la liberté d'agir 
en campagne contre celles de SaMa- 
jefté. 

Qu'Elle vouloit bien même que (î 

i'e jugeois que l'intérêt qu'avoienc les 
iiipagnols & le Prince d'Orange de 
ne plus voir de Miniftre de la part de 
Sa Majellé à la Haye qui fût capable 
de maintenir les Villes & les Provin- 
ces bien - intentionnées dans leurs 
bonnes réfolutions, pût trouver affez 
d'appui dans les Etats - Généraux 
pour les empêclier de faire aucune dé- 
marche pour me retenir , ni pour 
contenter Sa IWaîefté; je m'abltinlTe 
en ce cas-là de déclarer que j'avois 
ordre de partir , 3c que j'attendiffe de 
nouveaux ordres de Sa Majefté , en 
conféquence de ce que je lui écrirois 
après le 20 de Mai. 

Je jugeai bien que les nouvelles & 
preflantes inftances que le Roi m'or- 
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■donnoit par fes deux Lettres de fair<?i 
lie produiroiem pas un bon effet. Les 
Etats-Généraux favoicnt alTez que le 
terme que Sa Majeflé leur avoit don- 
né expiroit le 20 de Mai , & tant de 
femonces réitérées Tune aprcs l'autre, 
ne pouvoient faire autre chofe que 
de leur faire croire que le Roi vou- 
loit trop la paix , & appréhendoît 
plus qu'£ux que le 20 de Mai n'arri- 
vât lans qu'its euflent conclu aucun 
Traité. 

Je n'ofai néantmoins me difpenfeC 
d'aller porter un Mémoire au Préfi- 
dent des Etats-Généraux , par lequel 
je déclarois que Sa Majefté m'avoit 
témoigné par fes Lettres du 13 qu'EI- 
le atrendoit que les Etats-Généraux, 
ne laifleroient pas écouler les quinze 
jours dans lefquels Elle leur avoit de- 
mandé une réponfe à fes propofitions; 
Se que comme Elle étoic en état de 
fe rendre maître par la force de fes 
armes de Luxembourg , Elle vouloic 
auiTl être informée au plutôt de la ré- 
foluîion qu'ils aiiroient prife fur fes 
offres.vou'ant favoir à quoi s'en tenir 
à leur égard. Qi 
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X^ue comme Sa Majefté s'aiTûroit 
Èjue j'aurois reçu une réponfe pofitH 
ve dans le i J , Elle fcroit fort uirprî- 
fe de voir par le Courier qtie je lut 
avois dépêché ce même jour -là, 
qu'ils n'auroienr point encore répon- 
au au Mémoire mi 29 d'Avril ; c'eiî 
pourquoi je me troiivois obligé de 
leur réitérer les mêmes déclarations 
que je leur avois déjà faites trcs fois^ 
parce que Sa Majellé me réitéroitles 
mêmes ordres , {avoir qu'Elle ne me 
donnoit pouvoir de figncr que juE- 
qu'au 20 du mois incliifivement, en- 
forte que fi dans le 20 du même mois* 
!e Traité n'éioit pasfigné, jen^'aurois 
plus aucun pouvoir , & Sa Majeftd 
prendroit d'autres mefiires. 

Je mandai en mêmc-tems au Roî,' 
que je venois de donner le Mémoire 

3ue Sa Majeflc m'avoit ordonné de 
élivrer aux Etats-Généraux ; que fi 
j'avois mis dans celui que j'avois pré- 
iênté le 9 de Mai de certains termes 



d'un ordre précédent qu'Elle m'avoia 
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qu'Elle avoit trouvés trop radoucis , 
je ne l'avois fait qu'en exécution 
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donné de me régler ièlon l'avis de 
cercaines perfonnes ; & que j'avois"' 
cru aufTi bien qu'Eux , que fi de plus 
fortes exprellions avoient accompa- 
gné le refus que je faifois de figner la' 
Trêve aux conditions offertes le 17 
de Février, i'aiirois révolté tous les 
eiprits , & je'les aurois jettes dans un 1 
défeipoir capable de les réunir à M. ' 
le Prince d'Orange ; que j'avois cru 
q-ue Sa Majcfté kroic fatisfaite , pour- 
vu que je ne donnaffe aucune efpé- 
rance ni de relâchemejit de fa part , 
jTJ de changement aux conditions du 
29 d'Avril, ni de délai au-delà du 20 
de Mai. 

Je pris auffi la liberté de dire à Sa 
Majelîéqu'Ellcpourroit juger du bon . 
effet de cette conduite fi M. Tarn- 
bonneau lui avoit fait favoir queles,-' 
E*iVoyés de Cologne avoient écrit à ' 
leur Maître , que depuis le refus que ' 
i'avois fait le 7 de Mai de confcntir à 1 
la Trêve que j'avois propofée le 17 ' 
de Février , tous les amis de la Fran- 
ce avoitnt changé , Se que les bien- 
intencionnés xieparloicnt plus que de 
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^erre : qu'il étoît vrai que cela avoit 

paru ainfi au-cfehors pendant deux 
jours, âc qu'un cliangement eftcftif 
tût été â craindre (i on n'eue fait reve- 
nir tout doucement les efpr ts juf- 
qu"'au point où je mandois à Sa Ma- 
jefté qu'ils étoient. 

J'ajoutai à cela que je ne croyois 
■as , dans la dilpofition où je voyois 
;s chofcs en Hollande j qu'il fat du 
bien de Ton fervice que je déclaralïe 
iquej'avois ordre de iT:e rendre au- 
près d'Elle en cas que les Etats-Gé- 
nërâux laifTaOerK écouler le jo da 
Snois fans prendre aucun des partis 
que je leur avois propofé par mon 
Mémoire du ap Avril ; que cela met- 
troit au défefpoir les bien-intention- 
nés qui avoient tenu bon iufqu'à cet- 
te hcurc-là ; que je n'oloîs me flatter 
ijn'ils fu/Tent aflez fotts pour portée 
les Etats -Généraux à faire aucune 
ïîémarche publique peut me retenir, 
6c que le Prince d'Oranj^e fe trouve- 
roit bien relevé aufiï-bicn que tout 
ibnparti s'il n'y avoit plus pcrfonne 
en Hollande de la part de Sa Maje^ 
Eij 
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té ; Se (]ue comme Elle me marquoîc 
aiiiïi de ne me mettrt en chemin que 
quand je verrois que les Etats-Géné- 
raux feroient d'accord avec le Prince 
d'Orange de refufer les dernières pro- 
polltions de Sa MajeH'é , Se qu'ils 
étoient bien éloignés de le faire , i[ 
fe trouveroit encore que j'aurois fait 
une m.enace que Je ne dcvrois pas 
exécuter dans la fuite ; qu'ainfi j'a- 
vois cru qu'il étoit plus à propos d'at- 
tendre encore de nouveaux ordres de 
Sa Majcdé, Se en tout cas de voir au- 
paravant ce qui fe devoir conclurre 
ce jour-là dans rAifemblce de Hol- 
lande dont je ne pouvois être infor7 
mé avant quatre heures & demie que 
la Porte cicv®it partir. Que j'étois 
bien alTùré que le Prince d'Orange 
ne feroit jamais afiez puilfant pour y 
faire prendre ia réfolution de refufer 
les propolltions de Sa Majedé; que 
tout ceque j'appréhendois étoit que 
le Penftonnaire Fagcl ne fît enfortp 
parles chicanes des formalités , qu'il 
n'y eût rien de ligné le 20 du mois : 
mais que j'efpérois que Sa iMajefté 
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\rouveroit bon que fi les Etats-Géné- 
raux venoient me déclarer le 20 
qu^ils acceptoient les propofitions du 
^p d'Avril , & qu'ils me dcmandaf- 
dfent un délai de deux ou trois jours 
pour régler les articles du Traité , je 
ne les refufaffe pas. 

Le Roi me fit réponfe quelques Lettre dn 

Î*ours après à cette Lettre, qu'il étoitRoî «lu ^9 
)ien aife que j^eufife différé Tordre^^** ^^'^ 
qu'il m'avoit donné de déclarer aux 
Etats-Généraux qu'il me comman- 
doit de revenir inceflamment auprès 
de lui 5 s'ils avoient laifle pafier le 20 
du mois fans donner à Sa Majefté une 
réponfe qui la pût fatisfaire ; & que 
comme je pouvois bien connoîtrefur 
les lieux l'effet que pouvoient pro- 
duire les ouvertures qu'EUe me aon- 
noit , Elle remettoit auifi à ma pru- 
dence de ne m'en fervir qu'en la ma- 
nière que je jugerois être la plus con- 
venable au bien de fon fervice. 

Cependant les Troupes des Etats- ^<ç ^ai 
Généraux étoient diminuées en Flan- 1684-. 
dre de plus de 6000 hommes , foit 
par les défertion^ foit par le départ da 
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ceux qui étoienc revenus dans le* 
Provinces de Frifc: & de Groningue » 
OM même de mifere , car ils fe plai- 
gnoient fort du mauvais traiiemenC 
qu'ils foulïroicnt dans les Pays -bas 
Efpagnols. 

J'écrivis le 18 au Roi qu'il n'y 
avoir point d'obflacle ni de chicane 
dont onfcpùtavifcr, que IcPenfion-- 
naire Fagel ne mît en ulage pour em- 
pêcher que les Etats de Hollande ne 
priflent une ré.ohition conforme aux 
intentions de Sa Majellé. Qu'un des 
îTioyciis dont il fc fcrvoit le plus étoit 
de neréfoudte aucun point fans faire 
confulcer les Miniflres de leurs Alliés, 
afin que ce qu'ils dîroient dans lea 
conférences fît de rimpr(?ffion fuc 
ceux du Gouvernement de l'Etat, 
Que ces IVliniftres avoient bienfait 
du btuit fur ia ceffion de Luxem- 
bourg î qu'ils avoient déclaré qu'il 
falloir plutôt tout hafarder que de 
céder cette Place; que celui de Sue-> 
4e s'étoit (îi^nalé dans cette occafion , 
que celui d'Hanover n'en avoir pas 
jjîoins fait , & quc j'avois appris paç 
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lin des Membres de l'AlTemblée de 
Hollande, que les Etats auroient dcja 
pris une réiolutioii définitive confor- 
me aux offres de Sa Majefté , fans 
roppofîtion qu'y faifoient les Minit 
très de leurs Alliés. 
. Que MM. d'Amflerdam de leur 
côté avoient fait tout leur pollible 
pour faire prendre dans la Province 
de Hollande la réfolution de figner 
un Traité avec Sa Majcilé , & que 
malgré tous les artifices du Penfion- 
naire Fagel & tout ce qu'il avoit pra- 
tiqué dans le dedans du Gouverne- 
ment , il n'avoit pu empêcher que les 
plus confidérables Villes de Hollan- 
de n'enflent perfifté dans la réfolution 
d'abandonner les Efpagnols s'ils ne 
vouloient pas s'accommoder avec Sa 
Majefté ; que celles de Dort, de Delft 
& ide Leyde s'étoient fignalées & 
ir-avoient parlé avec beaucoup de for- 
ce ; que nous avions porté les chofes 
jufqu'à ce point- là que les Villes 
ayant été informées du refus que le 
-Penfionnaire Fagel avoit fait de for- 
mer une concluffon dans rAflemblée 
E iiij 
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de Hollande, avoient refolu que l'on 
feroit conclurre racceptation des prcn 
poficions du Roi par le Penfionnaire 
de la première Ville , & en l'abfence 
de celui-là confécutivement par tous 
les autres feîon leur rang , fî le Pen- 
fionnaire Fagel refufoit de le faire, 
ce qui étoit une choie de grande con- 
féqvience , & qui n'avoir pas d'exem- 
ple. On avoir écé même le i6 fur le 
fioinr d'exécurer certc réfolution ; & 
e Penfionnaire Fagel ayant refufé de 
former une conclufion , on lui alloit 
ordonner de forrir des Erars de Hol- 
lande , fi deux Députés de deux pet^ 
tes Villes n'avoienr pas changé d'avis 
fans ordre de leurs Supérieurs. 

Ce Penfionnaire ne put néantmoins 
empêcher que les Etats de Hollande 
ne priffenr ce même jour i6 une ré- 
folution affez confidérable, qui fur de 
régler l'aiftionde leurs Troupes con- 
formémenr à ce que le Roi avoir fou- 
Jjaité, & de leur défendre de com-t 
jnerrre aucun aéte d'hoftiUré contre 
celles de Sa Majeftc. LePenfionnai-< 
jfç Fagel donna avis de cette réfolu^ 
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tîonau Prince d'Orange par un Cou- 
jier , & cependant il trouva divers 
prétextes pour ne la pas porter aux: 
Etats - Généraux avant le retour du 
Prince d'Orange, qui devoit arriver lo 
20 à la Haye. 

C'efl: tout Tavantage que ceux qui 

, . , . ^ ^ J 1 9 Mai 

vouloient la paix purent remporter ^^^^^ 
ce jour-là, & comme cette réfolu- 
tion fut confirmée le 2 1 par les Etats 
Généraux , les bien-intentionnés cru- 
rent avoir pouffé les chofes bien loin 
d'avoir engagé les Etats malgré Tau- . 

torité du Prince d'Orange & les caba- ^l\ 
les du Penfionnaire Fagel à fouffrir 
patiemment que le Roi s'emparât de 
Luxembourg-, & de leur avoir fait 
prendre la réfolution de ne donner 
aucun fecours aux Efpagnols , Se de 
défendre à leurs Troupes de faire au- 
cun afte d'iioftilité contre celles de 
Sa Majefté. 

Les chofes étant en cet état en Hol- ^ ^ ^^^ 
lande je fus encore plus confirmé ^^*'^' 
dans mon fentiment , que je ne de- 
vois pas déclarer que le Roi m'avoit 
çrdonnç 4e partir le ;20 de Mai ;, s'4 
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n'y avoit rien de conclu ce jour-là ; 
mais voyant d'un autre côte que tous 
les bons deffeins des bien-intention- 
nés feroient inutiles lî on n'intimidoit 
pas alTez les autres pour les obliger 
de fe joindre à eux , je crus qu'il les 
falloit prelTer, maisd'une manierequi 
ne les révoltât point, & qui fit autant 
Se même plus d'effet que la déclara- 
tion que Sa Majeftc me donnoJt la 
liberté de leur faire. 

Dans cette vue je fis confidence le 
1 6 aprcs-diné à une perfonne fort de 
jucs amis de l'ordre que j'avois reçu 
le matin de me retirer après le 20 â 
dans ce tems-li il n'y avoit rien de 
conclu, IWaîla tout aufTi-tôt dire à 
Meflieurs d'Anifterdam , non comme 
une cliofc que je lui eufie déclarée , 
mais comme s'il l' avoit pénétré , & 
la rapporta avec tant d'apparence de 
vérité qu'ils n'en doutèrent point. 
Ce bruic qui n'engageoit point Sa 
Majefté fe répandit aulTi-tôt dans la 
Haye , & donna beaucoup plus d'à-- 
larme que fi j'en avois fait moi-mê- 
me la déclaration , qu'on auroit cru 
feinte. 
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Comme je vis le lendemain 17 
cette inqiiiétiiLlc répandue , je de- 
mandai uîie conférence aux Députes 
des Etats - Généraux , dans laquelle 
je mêlai certains termes qu'ils pou- 
voiem attribuer à l'ordre que j'avois 
le me retirer , Se que je pouvois ce- 

Tidant interpréter tout autrement 

land je le voudroîs. 

Je leur dis après leur avoir fait une 
récapitulation de tontes mes inftan- 
cesprécédentes qu'ils dévoient fc fou- 
venir que je leur avois demandé de 
la part du Roi une réponfe pofitive à 
mon Mémoire du 29 d'Avril dans 
quinze jours , & un Traité figné dans 
le 20 Je Mai •, que fur le peu d'appa- 
rence que Sa Majeflé avoir vu d'une 
prompte rcponfe , Elle avoit déjà fait 
avancer fon Armée trois lieues plus 
avant dans le Pays Efpagnol ; qu'ils fc 
trompoicntabfolument s'ils ctoyoient 
pouvoir attendre julqu'au 2C pour 
accepter les offres de Sa Majeflé fans 
fe donner le tems de figner le Traité 
dans ce jour-là; que s'ils ne me dé- 
çlaroient pas aiïez-tôt qu'ils les accep- 
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toient pour pouvoir ligner le Traitd 
le 20 il n'y avoir point d'accepration 
^ui me pût faire changer mes ordres ; 
que paue le 20 je favois ce que j'a- 
vois à faire , Se que le 2 1 je me trou- 
vcrois fort éloigne d'être en état de 
pouvoir figner. 

Cette déclaration les obligea de 
convoquer fur le champ une AHem- 
blée extraordinaire des Etats de Hol- 
lande , où quatorze Villes fe trouve- 
lent d'avis d'obliger les Efpagnols de 
s'accommoder avec Sa Majefté de 
quelque manière que ce fût. Le Pen- 
lionnaire Fagel voyant que cette af- 
faire alloitètre emportée, propofa à 
l'Affemblée de fc féparer pour quel- 
ques heures, & de remettre, lacon- 
clufion de cet avis à une autre féance, 
qui fut marquée à huit heures du foir, 
& qui dura jufqu'à une heure après 
minuit. 

Il y porta une Lettre de leur Am- 
baffadeur en Angleterre, qui conte- 
noitquele Roi de la Grande-Breta- 
gne l'avoit affûré que Sa Majefté n'a- 
voit affiégé Luxembourg que pour 
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obliger les Efpagnols à la paix ; qu'il 
pouvoir repondre qu'EIie s'en tien- 
droit-là, & qii"il avoir pris des mefu- 
res pour empêcher qu'Éllen'alîlégcât 
d'aucrcs Places. Là-defiiis il leur té- 
moigna qu'il étoit inutile qu'ils fe 
prouiruaiient inurilement , & qu'ils 
forçanciit les Elpagnols à céder Lu- 
xembourg pour fativer le refte des 
Pays-Bas , ou pour fe mettre à cou- 
vert eux-mêmes des armes de Sa Ma- 
jefté, puifqu'ils n'avoient à craindre 
ni l'un ni l'autre ; que cela étant il 
valoir mieux auc les Efpagnols per- 
diflentLuxemnoiirg par la force des 
armes de Sa Majcilé j que de les obli- 
ger à le céder , ou de les abandonner 
honteufement. Ce raifonnementfoû- 
tenu de la lettre du Sieur Citters fit 
changer une Ville , & fut caufe que 
tjuatre autres déclarerçnt qu'elles 
attendroient de nouveaux ordres ; 
ainfi il ne demeura plus que neuf 
Villes demêmc fentiment, & par con- 
féquent on ne fut pas en droit de 
preifer le Penfionnaire Fagel de con- 
clurre. 
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Cela me donna lieu d'écrire au Rôt 
ce oue je n'avois ofé lui mander ,■ 
que je ne croyois pas à propos de 
preffer davantage les Etats - Géné'^ J 
raux; qu'ils étoieiit Tuffifamment ïh- I 
formés des intentions de Sa Majefté >' 1 
& que le Penfionnaire Fagcl feroÏE 
un mauvais ufage des nouvelles inf" 
tances que je ferais après toutes cel--. 
les que j'avois faites ; qu'il ne manf-,. 
queroit pas de dire (comme il avoit; 
déjà aflez fait entendre ) qu'on ne' 
devoitpoint appréhender que !a guet^i 
re continuât ; que Sa Majefté n'avqîe, 
pas deffein de faire aucune autre CD-, 
treprife , qu'au contraire Elle crai-< 
gnoit plus qu'ils ne faifoient eux-mê^ 
mes que le terme ne s'écoulât fans 
qu'on eut conclu le Traite de Paix. 

Je fis auffi favoir à Sa Majeflé qu^ 
les Dépurés des Villes bien-intention'^, 
nées avaient fait de fortes inflanceâ 
auprès de Meiïieurs d'Aniftertin* 
pour les exhorter à envoyer leurs Dé*** 
putes à l'ÂlTemblée, parce que Icoff 
préfencc pourroit beaucoup fervip 
pour foùtenir ceux qui écoicnc danS 
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'de bons fentimens; que ces remon- \ 

trances les avoietit obligés d'envoyée t 

le Penfîonnairc Hop qui s'étoit trou- 1 

vé ce matin-là i3 de Maiàl'Airem- -1 

blée de Hollande , où il avoic parlé I 

fortement, & qu'ils dévoient y en- 
voyer le lendemain quelques-uns de 
leurs Bourguemeftres , voulant bien \ 

pour l'avancement de la paix paflec ' 

par-deflus la réfolucion qu'ils avoicnt 
prife de ne plus paroître dans les Etats 
de Hollande julqu'à ce qu'on leur ; 

eût, fait la fatisfaflion qu''ils préteo- 
• doient. 

J'écrivis le même jour une féconde s«oad; 
Lettre au Roi , par laquelle je l'infor-^""^'''"* 
jn ai 'de ce qui venottde fe palTerdans ""^'*' 
rAffemblée de Hollande , qui avoic 
doré jufqu'à quatre heures après , 

midi. 1 

Que la Lettre de M. Cîtters avoit ' 

entièrement ruiné lescfpérances qu'on \ 

avoir en Hollande de voir bien-tôt 1 

conclurre un accommodement ; que I 

tout ce que Sa Majefté m'avoit or- 
donné de dire, avoit tellement inri- J 
faidé tout le monde fans avoir révol- ' 

M i 



1 



So Kegociatîon^ 
téperfonnc, cjue le Prince d'Orange 
s'iicoit trouve prefque abandonné , 3t 
ii'avoiceu que quatre Villes dans les 
Etats de Hollande qui avoîent foû- 
tenu fes fentimens. Mais que cette,' 
crainte ctoitdilTipée, & qu'on ne fai-\ 
foit plus d'attention à cequejepou- 
voisdire, pulfquc le Roi d'Angleter-*' 
re avoir chargé le Sieurs Citiers de, 
déclarer de fa part aux Etats-Géné- 
rraix , que Sa Majené ne vouloit^ 
point attaquer d'autre Place qiie Lu-' 
xembourg, & que fi Elle en aiïiégeoit 
d'autres , ou fi Elle failbît attaauer 
les Pays-bas Efpagnols par Tes Alliés, 
il joindroit {es forces à celles de la 
Képubtique pour s'y oppofcr. 

Que le Penfionnaired'Amfierdam ^ 
& les Secrétaires avoient aiïijré qu'il 
ne falloit ajouter aucune foi à cette 
lettre , & que fi on continuoit à en 
ufer de la forte, SaMajcIîctémoigne- 
roit fon relTentimenc & aux Efpagnols 
& aux Etats- Généraux ; mais quoi- 
qu'ils parlafTent avec beaucoup de 
force, cette lettre avoir fi fort raduré 
plufieurs Députés qu'ils fe joignirent 
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à ceux qui étoîent le plus attachés au 
Prince d'Orange. 

Que le Peiifîonnaire Fagel leur 
avoir remontré que le Roi , & le B.ai 
d'Angleterre ne leur demandoicnt au- 
tre chofe , finon que les Troupes des 
Etats-Généraux ne filTenc aucun afle 
d'hoftilité ; que Sa Majefté Teroit ïatis- 
faitc ) puifque les Troupes des Etats 
ne dévoient pas aller au iecours de 
Luxembourg ; & comme Elle ne de-. 
voit faire aucun fiége après celui de 
Luxembourg , les Etats -Généraux 
n'avoicnt rien à craindre , ni par con- 
séquent aucunes inefures à prendre ; 
qu'on verroit bien-tôt que le Prince 
d'Orancje avoir eu raifon de ne s'être 
îamais laiflc intimider parles mena- 
ces de la France , Ôc que Meffieurs 
d'AmIlerdamavoientété prêts à per- 
dre le Pays par la peur qu'ils avoienc 
eue & qu'ils avoien: infpirée aux au- 
tres. 

J'ajoiJtai que l'appréhenfion qu'on 
avoit eue de voir une grande divifion 
dansl'Etat, commençoit auiïi à fe dil- 
fiper par l'efpérancc du repos quq 

Tome m, t 
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Ton auroit au-dehors ; puifquelaViKe 
d'Amfterdani, Scies Provinces deFri- 
fe & de Groningue n'auraient plus fu- 
jer d'exécuter les déclarations qu'elles 
avoicnt faites de fermer leurs comp- 
toirs, fi la mauvaife conduite qii'oa 
avoic en Hollande engageoit les Etats 
Généraux dans la guerre. 
lettre du Lc Roi me fie réponfe à cette lettre' 
u li qu'il n'y avoit aucune apparence que 
'*■*"■ le Roi d'Angleterre eût chargé l'Am- 
bafladeur des Etats-Généraux de fai--' 
re une pareille déclaration de fa pait^ 
& qu'il ne doutoit pas que Sa Majefté' 
Britannique ne défabufàt bien-tôt le 
public. Néantmoins le Roi de laGran-' 
de-Bretagne n'en fit rien : aufïï n'a- 
t'il jamais défavoiié une feule lettrff 
de routes celles où M. Cicters lui at^ 
tribuoit des fentimens fi contraires à' 
ceux que l'on prétendoit en France 
que ce Prince avoit. 
M«i Quoique le Pcnfionnaire Fagel eût 
empêché par le moyen de la lettre de 
l'AmbafTadeur des Etats à Londres 
qu'on ne prît aucune conclufion danî^ 
ks Etats de Hollande ; Menicur« 
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tfAirflerdsm iT-e firent dire le Jptjue 
CSa Majcflé vouloit bien U!er envers 
l'Eiar de fa générolîté or..ii aire , ils 
cipéroient c^iie cela leur doniieroit le 
moyen de ramener icu:es les auires 
Villes dans leurs jentiirens. Que fi 
le Poi voyant que lesEiais-Généraux 
nes^'intérelToientpas en la déienle de 
Luxembourg, quelnucinnai, ce qu'en 
eunent faire les Efpagnols , & cu'ils 
ijWVOient défendu à leurs Troupes de 
'j^ommettre sucun afte d'Loftilité; & 
'^onnoiflfint d'aîMcurs que fi l'on n'a- 
voit pas pris en Hollande des réfolu- 
xicrns enrieremenr conformes à fes in- 
tentions , ce n'étoit, point la faute de 
lâ plus grande & de la plus faine par- 
tie de la République ; il voiiloit bien 
en Cette coiifiJération, & par un effet 
de ia grandeur de fon ame, déclarer 
après la prife de Luxembourg, qu'il 
fetenoit encore aux rrêmes condi- 
tions Qu'il avoit fait p'opofer le 29 
d'Avril , quand ce ne feroir que pour 
ïe terme de dix jours, il gagneroit 
les cœurs des HollanL.'o<s . & feroic 
Voir fa bonne foi 3c la lincérité de (es 
Fij 
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intentions pour la paix Se pour Ic 
bien de l'Etat ; que moyennant cela 
Meflïeurs d'Amfterdam fe promet- 
toient de pouvoir faire revenir ceux 
qui s'étoient laifle aller aux perfua- 
lions du Penlionnaire Fagel : autre- 
ment il étoic indubitable que fi Sa 
Majefté augmentoit fes propofitions 
après le 20 de Mai, ou qu'EUe atta- 
quât une Place après la prife de Lu- 
xembourg , quoiqu'Elle le pût faire 
avec juftice , cela feroit un très-mau- 
vais effet, môme parmi les plus genâ 
de bien. 

Sur quoi je me donnai l'honneirt 
d'écrire au Roi que je voyois affez 
par la connoillaiice que j'avois du 
dedans de la Republique qu'autanli 
qu'un délai donné fans fujet , ou fan» 
que Sa Majefté en tirât quelque avan- 
tage eût préjudicié à fes intérêts & 
au bien de la paix , autant lui feroit- 
il avantageux d'en donner un de huit 
ou dix jours après la prife de Luxem- 
bourg, quand même en accordant ce 
délai , Elle impoferoit de dures con- 
..ditions en cas qu'on le laiifât écoulei; 
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fans en profiter. De plus, que j'étois 
perfuadé que fi Sa Majcfté augmen- 
toit fes propofuions après le 20 de 
Mai , & qu'Elle obtînt tout ce qu'El- 
le demanderoit , cela ne lui (eroit 
jamais d'un fi grand avantage que 
l'afieftion des peuples de Hollande 
qu'Elle gagneroit , fi Elle vouloit 
bien s'en tenir encore durant dix jours 
après la prifc de Luxembourg aux 
mêmes conditions; que cette condui- 
te le rendroit maître des coeurs de 
toute la République ; & qu'afiuré- 
ment il arrivcroit en ce cas de deux 
chofes l'une , ou que ceux d'Amfter- 
tlam trouveraient moyen d'en profi- 
ter pour porter toutes les Villes à ac- 
cepter les propofîtions de Sa Majefté, 
( à quoi je voyois toute forte d'appa- 
rence} ou s'ils ne le pouvoient faire, 
le Roi pourroit aprcs ce délai expiré , 
attaquer des Places, Se augmenter fes 
propofîtions , fans que cela fît un 
aum mauvais effet qu'il produiroit 
s'il le faifoit immédiatement après le 
20 de Mai. Je fuppliai Sa Majefté de 
vouloir bien croire que les ordres 
F iij 
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qu'EUe me donnèroic là-delVus con^ 
tribusroient beaucoup à ruiner l'au- 
torité du Prince d'Orange ou à la ré- 
tablir. 

J'a;oûtai à cela que comme favois 
tu l'honneur de rendre compte !*_ 
veille à Sa Majefté de l'état des affai- 
res de Hollande fans l'informer de 
cette prière de Meffieurs J'Amfîer- 
fjam , cjiii ne m'avoit été faite qu'a- 
près le départ de la Pofte , je croyoîs 
qu'ElIe agréeroit que je n'exécutaflè 
pas les ordres que je pourrois rece- 
voir fur ma lettre du jour précé lent, 
à moins cju'Elle ne me les confirmât 
après la lecture de cette féconde let- 
tre. 

MeflieuFS d'ArrflsrJam me firent 
donner avis ce même jour 19 au foir 
qu'une des petites Villes de Norc- 
Holiande ayant changé de fentiment, 
& deux autres s'étant excufées de di- 
re leur avis, ils s'étoient trouvés dans 
l'AlTemblée qu'on avoît tenue ceae 
■ apris-dînée-là neuf Villes contrefcpr, 
& les Nobles qui font huit ; de forte 
qu'avec cette voix de plus on auroiç 
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pTi prendre une réfolucion fi le Pen- 
fionnaire Fagel n'avoir trouvé d'afTez 
fortes raifons pour remettre la con- 
clulîonau lendemain 20. 

Le Prince d'Orange arriva de Bru- 
xelles ce jour-là 20 de Mai au foir. i« 
Outre les raifons que j'ai marqué ci- 
delTus qu'on foupçonnoit avoir obli- 
gé ce Prince à aller en Flandre, on en 
allégua encore deux autres , Tune 
pour faire voir aux Efpagnols qu'il 
étoit prêt d'aller à la tête de TArmée 
des Etats-Généraux fecourir Luxem- 
bourg , mais que les Alliés n'ayant 
pas envoyé leurs troupes, & les for- 
ces des Etats-Généraux feules n'étant 
pasfuffifantes, on ne fe devoir pas 
prendre à lui de la perte de Luxem- 
bourg. 

L autre raifon avoit été la défer- 
Ùon prefque générale des Troupes 
île Frife ôc de Groninguei elle étoit 
tellequede deux Régimens il n'étolt 
lefté que trente hommes , les autres 
itant retournés en Frife ou à Gro- 
ningue fur les ordres de ces Fro- 
.vinces. 

Fiiij 
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On attrapa fept de ces foldats Fri- 
fons qui s'en retournoient chez eux : 
le Prince d'Orange les voulut faire 
pendre conformément au Décret du 
Confeil d'Etat ; mais les Députés de 
prife lui déclarèrent qu'ils feroienl 
pendte autant de Marchands Hollan- 
dois des Villes qui étoicnt contraires 
à l'avis d'AmftertIam , qui fe trouve- 
roient dans la Province de Frife.Cet- 
te déclaration arrêta le Prince d'O- 
range. 

J'écrivis au Eoi le 21 de Mai , le 
lendemain du terme fatal que Sa Ma- 
jefté avoit prefcrit pour l'acceptatioti 
de fes offres, que l'Aflemblée de Hol- 
Jande du 20 avoit duré jufqu'à qua- 
tre heures après-midi fans qu'on y fût 
convenu du parti qu'on avoir à pren- 
dre pour terminer les différends qui 
croient entre Sa Majefté Se le Roi 
d'Efpagnc ; que MefTieurs d'Amfler- 
dam y avoicnt fait tous leurs efforts 
pour faire accepter la Trêve aux con- 
ditions du 29 d'Avril , & que lePen- 
fionnaire Fagel avec les Créatures du 
Prince d'Orange q'en avoient pa^ 
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moins fait pour i'empècher ; qu'il 
avoir parlé avec un emportemenr ex- 
traordinaire , & avoir déclaré que s'ils 
prenoient une pareille réfolution, les 
Etats-Généraux ne trouvcroient plus 
d'Alliés à l'avenir , qu'il falloir qu'ils 
y renonçafTent , & qu'ils fe jetraficnr 
aveuglément entre les bras de Sa Ma- 
jefté , pour ne plus agir dorénavant 
^que fous fon bon plaitir. Les Minit 
n^es des Alliés avoient fait les mêmes 
rmenaces à tous les Députés des Vil- 
les : mais cela ne fit pas tant d'effet 
que des fommes confidérables que le 
Penllonnaire Fagel avoir fait rouclier 
aux Députes de quelques petites Vil- 
les qui demeurèrent fidèlement atta- 
chés à lui ; que nonobrtant cela MeC- 
fieurs d'Amfterdam qui avoient onze i 
des principales Villes de leur avis , 
avoient prefTc ce Fenfionnaire de for- 
mer une conclufion de l'Afiemblée 
de Hollande ; que l'ayant refiifé ils 
avoient voulu obliger le Penfionnaire 
de Dort première Ville de Hollande , 
de conclurre ; mais celui-ci qui étoit 
^« Prince d'Orange ^voic trouvé 
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moyen de l'éluder par la raifon qu* 
cette affaire ne pouvoit être rérolua 
que par un conientement unanime ; 
que les Députés d'Amfterdam en 
avoieiit été fort irrités , & qu'ils a- 
voienr parlé d'une telle force , qu'ils 
avoient étonné les autres Villes, par- 
ticulièrement lorrqu'ils avoient lu. 
ïeu'rs proteftations , qui portoient en- 
tr'autres chofes , qu'ils proteftoienE 
de n'être point coupables de tous les 
malheurs qui arriveroient infaillible- 
metit fi les Etats-Généraux n'accep- 
toient pas les offres de.Sa Majefté ; 
qu'ils ne prétendolenr point par con- 
Êquent être tenus des frais de la guer- 
re qui s'alloit allumer ; que pour cet 
effet ils fermeroient leurs Comptoirs, 
& que fi c'étoit-là fe fcparer cfe l'U- 
nion , ils étoient réfolus de le faire 
filutôt que de fe laifier engager dans 
a guerre. Ils demandèrent dans cette 
même féance que l'on me donnât au 
moins pour réponfe la réfoUition fe- 
crete des Etats de Hollande dont j'ai 
fait mention ci-dcflus , qui dérendoic 
à leurs Troupes de commettre aucun 
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afle d'hcflilité contre celles de Sa 
Majeflé : mais le Penfionnaire Fagel i 
«''y oppofa formel lement , & ne vou- 
lut pas qu'on me donnât communi- 
cation d'imc réiolution qui mcttoîc 
les Etars-Généraux dans un engage- 
ment trop folcmnel. 11 leur répéta ce 
3u'il leur avoir dcja dit cent fois, que 
ans le fonds les Etais faifoiciit tout 
ce que Sa Majellé avoir cîéfiréd'Eux , 
en empêchant leurs Troupes decom- 
ineitre aucun pftc d'hoflilité contre 
les fiennes ; qu'il fuffiioit de l'avoir 
ordonné , Se que Sa Maicflc le recon- 
nûtpar les effets fans qu'il fût befoin 
de fe déshonorer par une déclaration 

fjubliaue qui les perdroit auprès de 
eurs Alliés ; que le pis qui pouvoic 
arriver étoit que Luxembourg fût 
pris, qu'ils n'avoienr rien à craindre 
de plus , puifque le Boi d'Angleterre 
les faiibir aflurer que Sa Majeflé n'en- 
rreprendroit rien davantage dans les 
Pays-Bas. 

•Toutes CCS confidérations rendi- 
rent inutiles les efforts de Meflîeurs 
d'Amilcrdam, qui me firent renouvel- 
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1er les inftances dont j'avoîs refidi 
compte à Sa Majcfté le jour précé-- 
dent , efpérant que cet afte d'une gé- 
ïiérofité extraordinaire après la prife 
de Luxembourg les mettrolt en étac 
de Turmonter les obftacles qu'ils n'a- 
voient encore pu vaincre, & que s'ils 
n'écoient pas afTez heureux pour en 
venir à bout , Sa Majefté auroit après 
cela d'autant plus de fujet de porter 
fes prétentions plus loin. 
j Les Envoyés de Cologne voulu- 
rent entamer une négociation qui au- 
Toit ruiné tout ce que j'avois fait juf 
qu'alors , fi je ne les en avois détour- 
né. Le Cardinal de Furllemberg ayant 
appris les difpofitions de Frife , de 
Groningue, & de la Ville d'Amfter- 
dam , avoit ordonné à ces Envoyés 
de la part de l'Eleâeur leur Maître 
de demander à la Ville d'Amflerdam, 
& à ces deux Provinces fi elles vou- 
droient fc détacher des autres pour 
faire un Traité de neutralité avec le 
Koi & avec M. 1 Elefteur de Colo- 
gne. Il n'en faUoit pas davantage 
pour réunir les bien - intentionnés à, 
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■•^. le Prince d'Orange : j'en écrivis 
■^Xj Roi & à JM. de Strafbourg , & priai 
^^es Dcputés d'attendre que feuiïe 
^"u réponfe avant que de rien propo- 
^ïer. Je mandai au Roi que quelque 
^zrhagrin que ces Provinces & cette 
^A'ille euflent contre le Prince d'Oran- 
ge & le PenfionnaircFagel,ellcsn'en- 
~treroient pas de fang froid dans de 
pareilles propofitions ; qu'il falloic 
"une efpcce de défefpoir pour les y 
obliger ; & que li elles écoietit rédui- 
tes à prendre ce parti-là comme elles 
avoicnt témoigné y avoir quelque 
penchant,elles y viendroienc bien plu- 
tôt d'elles-mêmes lorfque par la con- 
duite différente de Sa Majefté Se du 
Prince d'Orange, elles verroient que 
Sa Majefié n'agilioit que pour main- 
tenir leur liberté , & le repos dans 
leur voiiinage, 3c que le Prince d'O- 
range n'avoit d'autre but que d'op- 
primer leur liberté en les engageant 
dans la guerre. 

Je mandai au Roi le 2J de Mai , 
que les Etats de Hollande n'avoient ' 
lien conclu depuis le 23 ; gii'ils s'i~ 
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toient même féparés le 24 pour huîl 
"oui'S ; qu'ainfi ils s'en tienira'enr è 
.â réfolution qu'ils avoient prife de 
ne point fecourir les Eipaçnols, Sf 
qu'ils attendrolent apparemmenc ctf 
que le Roi vouiroic faire après li' 
prife de Luxembourg. 

Je lui repréfenrai que puîfqu'ôtt' 
étoic alTùré en Hollande qu'il ne fe-» 
roit plus de fiégc aptes celui de Lu-* 
semoourg , on pourroit m'objeftet- 
que la déclaration que MM, d'AmP 
terdam le fupplioienc de m'orJonnet 
de faire après la réJudion de cette 
Place, ne feroit pas d'un grand effet » 
& qu'on ne devoit pas écré extrême-* 
ment touché de la promelTe qu'il fi*^ 
roit de ne point attaquer de dix jour* 
d'autre Place dans les Pays-bas Èfpa'* 
gnols , puifqu'on le croyoît engagé 
avec le Roi d'Angleterre à n'y ert 
point attaquer du tout j mais que jfi 
pourrois répondre que les perfonncB 
les plus éclairées du Gouvernement 
étoient perfuadées que leur Ambaîfa- 
deur à Londres ajoûtoit beaucoup 
aux moiadrcs chofes que le Roi d'Ait* 
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gîeterre lui difoic , & que le Penfion- 
naire Fagel mettoic encore davanta- 
ge du (îen dans le commentaire ciu'il 
feiibit des lettres de cet Ambafla- 
dcur; d'ailleurs que quand Luxem- 
bourg feroit pris, les Etats-Généraux 
verroient les chofes tout autrement 
qu'ils ne les concevoient à préfent , 
que le defir fincere que Sa Majefté 
marqueroit de procurer la paix en 
n'augmentant pas fes propofitions , 
après un fi grand avantage, paroî- 
troit de telle forte que perfonne n'ea 
pourroit plus douter ; qu'il y avoit 
inème toute apparence que les Etats- 
GénéraUx , qui n'avoient pas voulu 
obliger le Roi d'Efpagne à céder une 
Place dont il étoit en polTeiïion, n'au- 
roicnt pas le même fcrupule lorf- 
qu'eîle feroit entre les mains de Sa 
Majefté fans aucune efpérance de 
l'en pouvoir retirer ; qu'ainlî cette 
déclaration de Sa Majefté, quelque 
intetprétation qu'on lui pût donner , 
meparoiffoit très-néceiïaire pour l'a- 
vancement de la paix ; que j'étois per- 
fuadé que fi Meilleurs d'Amfterdam 



à 



t)6 Négociations 
ne s'en pouvoient fervir auffi uti]e-_ 
men: qu'ils le prétendoîent: , Se c^utf 
je l'efpérois, pour faire accepter les 

Èropoiîtions de Sa Majefté par les 
tacs - Généraux , Elle ne lailTeroit 
pas [l'en tirer un très-grand avancagci 
en ce qu'EUc feroit connoîtrc à Mef- 
fieurs d'Amftcrdam qu'Elle n'avoît 
rien omis de tout ce qu'ils avoienc 
fouhaité d'EIle pour le rétablilTement 
de la paix , Ôc les engagerolc d'autant 
plus par-là à demeurer inébranlables 
dans leurs fentimens & dans les réfo- 
lutions qu'ils avoientprifes. 

Que Sa Majefté voyoit ce qu'a- 
voient produit dans l'efpritdesRégens 
d'Amfterdam , & dans les Provinces 
de Frife & de Groningue , les égards 
qu'Elle avoir bien voulu avoir pour 
ce qu'ils avoient témoigné être con- 
venable Se utile au fuccès de leurs 
bonnes intentions ; qu'ils croyoient 
rnême que ce n'étoit pas peu que 
dans le tems que Sa Majeftés aflîé- 
geoitLuxembourgjlesDéputésd'Am- 
fterdam ne fe concentoient pas d'em- 
pêcher qu'on ne prît aucune réfolu- 
tioa 
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*tioti de le lecourir , mais qu'ils dé- 
claroieiit encore qu'il le falloit céder 
à Sa Majefté, Se que fi faute de le; 
faite , la guerre s'en eiifiiivoit , leur 
Ville fcrmeroir fes Comptoirs , & fe 
fépareroit plutôt de l'Union que d'en- 
trer en guerre contre Sa Majeilé. 

Comme les Régens d'Amfterdam 
avoienc pris une entière confiance ea 
la bonté de Sa MajelVé, ils m'avoient 
fait communiquer la fubftance d'un 
Mémoire tel qu'ils croyoient à peu 
près qu'on le devoit prél'eiiter fi Elle 
vouloir bien , après la prife de Lu- 
xembourg , s'en tenir à fes dernières 
propofitions. Je l'envoyai au Roi fans. 
y rien changer, pour faire mieux con- 
ijoître à Sa Majeilé les fentimens de 
MefTieurs d'Amfterdam dans leur nar 
lurel. Ce projet contenoitque non- 
obftant que le Roi eût été obligé 
ti'employer fes armes pour prendre 
Luxembourg , qu'il pût raîfonnable- 
jnent augmenter fes prétentions con- 
tre les Elpagnols , 8c qu'il fût en état 
de faire encore mieux" valoir fes ar- 
»es par des conquêtes affez conûdé- 
XemfJlI. G 
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rables dans les Pays-bas Efpagnols»* 
Elle avoit bien voulu faire voir qu'El-» 
le dcmeureroit toujours dans la fin- 
cere intention de procurer le bien gé- 
néral de la Chrétienté , en propofaiit 
tous les moyens poflîbles pour lui' 
donner le repos, faifant favoir aux 
Etats-Généraux qu'ElIc fe vouloit en- 
core contenter de la Ville de Luxem- 
bourg avec les Villages & Hameaux 
qui en dépendent , Beaumont , Bou- 
vines , Chimay , Sec. 8c de rendre aux 
Efpagnols les Villes de Courtray , 
DixmuJe, &c. moyennant que les 
Etats -Généraux employeroient de 
leur côté tous les bons offices pour 
obliger les Efpagnols à accepter la 
Paix ou la Trêve aux conditions pro- 
pofées dans le Mémoire du 25 d'A- 
vril, Se au cas où les Efpagnols fo 
voudroient encore opiniatrer à ne 
point accepter les juftes offres que' 
Sa Majeffé faifoit parlepréfent Mé- 
moire, Elle fe vouloit bien tenîravec 
lès Etats -Généraux aux conditions' 
ptopofécs par le Mémoire du 2p 
Avril , à condition pourtant qu'ils fa 
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déclareroient tn quinze jours, parce 
que s'ils laliFoient encore écouler le 
tems de quinze jours fans donner leur 
rdponfe pcficive , Sa Majerté auroit 
fujet de ne garder plus aucune mefure 
avec ELix,(S: les confidéreroic com- 
me Tes formels ennemis , & comme 
ceux qui fomeiitoient l'opiniâtreté 
des Efpagnols, âc de fe fervir doréna- 
vant , îans aucune réferve des moyens 
que Dieu lui avoit mis en main pour 
feire valoir fes droits , & la juftice de 
fes armes. 

Le Eoi d'Angleterre & l'EIcdeur 
de Brandebourg foUiciterenc tous 
deux dans ce tems-là le Prince d'O- 
range de fe raccommoder avec le Roi, 
Se lui offrirent leur entremile ; il re- 
fufal'un & l'autre. Je n'ai pas fû en 
quels termes il s'expliqua à l'Envoyé 
d'Angleterre, qui me fit myftere de fa 
négociation ; celui de Brandebourg 
me communiqua la (ienne , & me dît 
que le Prince d'Orange ne lui avoit 
répondu qu'en termes généraux , âc 
qu'il avoit même détourné le dif- 
cours toutes les fois qu'il le remettoic 
Gij : :; 
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fur cette matière , ayant feulement" 
réitéré plufieurs fois qu'il périroic avec 
les malheureux s'il le Mloir ; mais 
qu'on ne devoir fe prendre de toutes 
les perces qin arriveroient qu'à Mef* 
fleurs d'Amiîerdam , & aux 3utre# 
Membresde laRépublicjue quiavoienff 
empêché les Etats - Généraux de fc 
mettre mieux en état de réfifter au 
Koi. 

Le Penfionnaire d'Amfterdam rêH 
téra alors fes inftanccs , & donna uii 
mémoire aux Etats de Hollande eri 
termes très-forts contre le Corps des 
Nobles , Se principalement contre le 
Penfionnaire Fagel , par lequel il de- 
martdoit au nom de la Ville d'Amf- 
terdam qu'on lui rendît fes papiers. 
1 Sa Majefté me manda qu'EUe ap- 
' prouvoit fort la conduite que j'avois 
' tenue dans l'exécution de fes derniers 
ordres ; que cependant fi les Etats- 
Généraux convenoient dans la fin du' 
mois de Mai des propofitions que je 
leur avois faites , Se offroient d'en.u- 
gner le Traité de la manière qu'EUe 
me l'avoit cxphqué, Elle me permet* 
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toît de le figner i & de me charger de 
le lui faire agréer. 

Je fis répoiife que je ne penfois pas 26 Ma3 
que les États de Hollande priflent »^«+* 
aucune réfolution jufqu^à ce qu'on 
fût la prifc de Luxembourg ; que tout 
le monde , excepté les plus zélés Par- 
tifans du^Prince d'Orange , fouhaitoit 
fort désapprendre la réduftion de cet- 
te Place à robéiflance de Sa Majefté. 

Que fi Elle approuvoit la propo- 
fition que j'avois pris la liberté de lui 
fa,ire a accorder encore dix jours 
api:ès la prife de Luxembourg pour 
figner le Traité aux mêmes condi- 
tions ; je la fuppliois très-humble- 
laent de me permettre de lui repré- 
fenter que bien que Meflieurs d'Amf^ 
terdam m'^affûraffent qu'ils feroient 
^ffez forts moyennant cela pour obli- 
ger les Etats de Hollande à accepter 
ces propofitions malgré le Prince 
d'Orange , ilpourroit arriver, quoi- 
que contre toute forte d'apparence , 
que le Prince d'Orange & le renfion- 
pairc Fagel feroient encore affez puiP 
l^ns. pour empêcher que les Etats-^ 

Giij 
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Généraux ne prilTent aucune rérdu- 
tion. C'eft pourquoi je croyois qu'il 
écoit néceJlaire que le même jour que 
je préfenterois un Mémoire aux Etats J 
Généraux , j'euiTe permiffion de té- I 
moigner aux Régens d'Amfterdain 1 
que Sa Majeftc rebutée de la condui- 
te qu''on tcnoic en HoUande , avoic 
refolu d'attaquer les Pays-Bas, 8c 
qu'£!!e avoit bien voulu diîFcrer en- 
core de quelques jours à leur prière 
Se à leur confidération ; mais qu'il 
n'étoit ni jufte ni de Ta dignité , eii 
cas que les Etats-Généraux ne profi- 
tafTent point de cette honte de Sa 
Majefté , qu'ElIe ne fe fît pas faire 
"raifon par la force de fes Armes ; 
qu'ainu je les priors de n'être pas fur- 

f)risfi après ce délai inutilement écou- 
é , Elle faifoit aiïiéger une Place des 
Pays-Bas. 

Que je ne répondois pas que MeC- J 
lieursd'Anifterdam entrafiént là-def- I 
fus en aucun engagement formel avec 1 
moi , que je l'elpérois toutefois ; mais 
que je pouvois au moins afTùrer Sa 
Majefté que je ferois enforte qu'Us 

k i 
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regarderoient aufTi tranquillement la 
prifc d'un autre Place dans les Pays- 
Bas , qu'ils voyoient le fîege de Lu- 
xembourg ; que je fuppolois toujours 
que Sa Majeflé vouloit faire agir fes 
Troupes en Flandre après l'expira- 
tion de ce nouveau délai , comme je 
le croyois tris-néceilaire fi les Etats- 
Généraux ne lui faifoient pas donnée 
dans ce tems-là la fatisfailion qui lui 
ctoit due. 

Dom Carnero apporta à la Haye i< MJ 
quelques remifcs pour le Landgrave '*'♦■- 
de Heiîe. Et le Comte de Wardeck 
dépccha de Bavière un Courier aux 
Etats-Gcncraux pour leur faire fa voir 
que les Alliés les prioient de faire 
marcher leurs Troupes au fccours de 
Luxembourg , & qu'en ce cas l'Elec- 
teur de Bavière & les autres Affociés 
lui donneroient plus de trente mille 
hommes , avec lefquels il viendroit 
joindre auprès de Luxembourg l'Ar- 
mée des Etats-Généraux, 

J'informai le Roi & M. de Barillon 
que le Duc de Monrmouth avoit fait 
aflidiiment fa cour au Prince d'Oran- 

m 
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ge dans le voyage que celiii-cî vc^ 
noit de faire en Brabant ; & qu'il lui 
avoit rendu tant de rerpeiS, que le 
Prince d''Orange étant à cheval , & 
ayant lailTé tomber fa canne , le Duc 
de Montmoutii fe jetca à bas de fon 
cheval pour la ramafler , & la préfen- 
ta au Prince d'Orange qui demeura 
immobile fur le fien, & qu'on parloit 
plus que jamais de faire M. de Mont»- 
inouth Général de la Cavalerie à la 

Î)lace du Prince de Vaudemont. Que 
e Prince d'Orange n'avoit pas lé'- 
moigné feulement par les bons trai- 
temens qu'il avoit faits au Duc de 
JVlontmouth, fon manque de refpeâ 

fiour le Eo! d'Angleterre , Se pour M. 
c Duc d'York ; mais qu'il l'avoit 
marqué bien davantage par les ca- 
lefles exceffives qu'il avoit faites con- 
tre Ion ordinaire à Mylord Brandon. 
Que ce Mylcrd étoît arrive le 24. Mai 
au foir à la Haye ; que M. Bentiog 
l'étoit allé voir auif-tôr, lui qui ne'' 
rendoit aucune vifite , bien loin de 
faire la première ; qu'il lui avoit fait 
^iiille amitiés ; que le Prince d'OraUii. 
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ge ne luienavoit pas moins témoi- 
gné le lendemain , & que la PrincefTe 
d'Orange étant à Onflardick où ellç 
devoit demeurer quelques jours, on 
Tavoit invité d'y aller faluer cette 
Princefle. 

Le Roi m'écrivit le 24 de Mai , Lettre du 
que puifque ceux qui avoient contri- Roi du 24. 
bué à faire prendre la rélblution dans^*^ ^^^1^.' 
la Province -de Hollande d'empêcher 
que les Troupes des Etats-Généraux 
n'agiflcnt direftement ni indirefte- 
ment contre les fîennes, demandoient 
qu'il fît déclarer aux Etats-Généraux 
qu'il voulût bien encore dix jours 
après la prifé de Luxembourg con- 
ciurre la paix aux conditions propo-^ 
fées le 29 d'Avril, & que j'efpcroi? 
obliger par-là l'Efpagne à accepter 
les offres de Sa Majefté , ou porter 
les Etats -. Généraux à conclurre le 
Traité que je leur avois propofé; il 
çpnfentoit que je témoignafle aux 
Etats - Généraux par un mémoire , 
que quoique le fuccès qu'avoit le liè- 
ge de Luxembourg le dût afTûrer que 
ççtiXQ Place feroit; daiis peu. réduit^ ^ 
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fon obéiirance , & qu'il pourroit fon^- ^ 
ger à de nouvelles conquêtes , Se pré- 
tendre de plus grands déJomniage- 
mens fans le tenir aux offres qu'il 
avoit faites le 29 d'Avril ; cependant 
le defir que la plus grande partie des 
Villes de Hollande avoient témoignd 

fiour le rétablilTement de la paix , Se 
a. réfolution qu'elles avoienr prife 
d'empêcher que leurs Troupes n'agit 
fent contre celles de Sa Majcfté Pa- 
voienc portée à donner en leur conlî- 
décation un délai de dix jours après 
la pfife de Luxembourg, leur pro- 
tettant que fi on laiflbit palTer enco- 
re inutilement ces dix jours , on ne 
devoit plus efpércr de nouveaux dé- 
lais , Se qu'il ne ré^leroit plus fes de- 
mandes que félon le fuccès que Dieu j 
donneroic à fes armes. 

LeRoilaifla à mon choix défaire 
cette déclaration incontinent après 

3ue i'aurois reçu fes ordres , ou de 
ifférer jufqu'à ce que la Ville de Lu- 
xembourg fût à la dernière extrcmicê; 
mais qu'en tout cas je ne laiffalTe 
point paffer le premier jour de Juin 
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fans donner le Mémoire aux Etats- 
Généraux. 

Sa Majefté me donna ordre auflî 
d'affurer Meflieurs d'Amllerdam de 
fa parr que le Traité ne feroit pas fî- 
tôt fait que leur Ville connoîtroitpac 
les bons trairemens qu'elle recevroit , 
tant pour fon commerce , que dans 
tout ce qui pouvoit regarder les avan- 
tages particuliers, combien Elle étoit 
fatisfaite delà bonne conduire qu'elle 
avoit tenue , & qu'elle pouvoit do- 
rénavant faire un fondement certain 
fur fa proteflion & fur Tes promefles. 
Je mandai au Roi que je commu- 
niquerois à MefUeurs d'Amllerdam la i< 
permiflion qu'il me dor.noit d'alTùrer 
les Etats-Généraux par un mémoire , 

3ii'll vouloit bien être encore tenu 
ix jours après la prife de Luxem- 
bourg aux conditions du 29 d'Avril ; 
que je ne doutois pas qu''ils ne reçut 
fent avec tout le refpefl: & toute la 
reconnoilTance qu'ils dévoient cette 
nouvelle marque de fa bonté pour les 
Républicains ; maïs que je ne doutois 
pas non plus qu'ilsnc fuiTent d'avis qu« 
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je différafle le plus que je pourroîs a 
donner ce Mémoire , parce que les 
Créatures du Prince d'Orange ayant 
perfuadé pluficurs Députés que Lu- 
xembourg ne feroit pas pris , on ne 
feroit pas en Hollande toute la refle- 
xion qu^on devoit fur la grâce que 
S. M. leur accordoit ; & que lorfqu^'on 
viendroit enfuite à apprendre la prife 
de Luxembourg , Toffre antérieure 
de Sa Majefté n'auroit plus la même 
force , parce qu'elle auroit manqué 
de produire d^'abord fon effet.. 

Que les Régens d'Amfterdam fê- 
roient aulu extrêmement touchés de 
raflurance que je leur donncrois des 
bons traitemens qu'ils recevroient 
après la paix pour tout ce qui les re* 
gardoit , & particulieremxcnt dans leur 
commerce , puisqu'ils envifageoient 
principalement dans la conclufion de 
la paix une parfaite intelligence entre 
le Roi & la République , auffi-bieri 
que le rétabliiïement du gouverne- 
ment Républiquain , Tun ne pouvant 
fe faire fans l'autre ; qu'au (Ti on pou-, 
▼oit dire qu'il ne s'agiffoit pas feulç^ 



t)E M. LE Comte d^Avaux. io^ 

ttient de la paix ou de la guerre , mais 
de voir qui feroit le maître, du Prince 
d'Orange ou des Républicains , & à 
qui la Képublique feroit dorénavant 
liée d'intérêt à la France ou à l'An- 
gletefre. 

J'informai aufli-tôt celui par qui 30 ^a 
j'cntretenois commerce avec Mef-i6s+. 
iîeurs d'Amfterdam .du délai de dix 
jours que Sa Majeflé vouloit bien 
accorder après la prife de Luxem- 
bourg; il m'en témoigna une extrê- 
me joie , & fut entièrement de mou 
avis que fi je donnois un Mémoire 
avant que Luxembourg fût pris , il . 
ne feroit pas Teôèt qu'on s'en étoic 
promis. 

Il me rapporta le lendemain la ré- ^ j . 
ponfe de Meflieurs d'Amflerdam qui ^ç^^. 
me firent témoigner qu'ils ne pou- 
voient rien apprendre de plus agréa- 
ble. Qu'ils alloient faire leurs der- 
niers efforts , & qu'ils efpéroientpou- 
" voir furmonter toutes les difficultés ' 
que le Penfionnaire Fagel formoic 
continuellement à l'acceptation des 
propofitions de Sa Majcfté j mais quq 
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a je délivrois ce Mémoire avant que- 
Luxembourg fe fût rendu , il ne fe- 
roit d'aucune lailité dans la fauffc,. 
mais cependant forte , impreflion où-, 
l'on étoif que cette Place tiendroie 
encore tout le mois de Juin , 5c fe-> 
roit peut-être fccourue par les Alle- 
mands. ;- 

Cela m'obligea de mander au Roi 
le premier de Juin , que bien que Ie> 
jour fût arrivé auquel il ni'avoic or- 
donné de délivrer un mémoire , j'eC-, 
pérois qu'il ne défapprouvcroit pas 
que j'attcndiiTe jufqu'au lendemain 
que je devois recevoir réponfe aux 
lettres par lefquelles j'avois eu l'hon- 
neur de lui mander que Mcffieurs 
d'Amfterdam le fuppHoient de faire 
faire cette déclaration après la prife 
de Luxembourg , que je voulois auffi 
favoir leurs fencimens fur un projet 
de mémoire que je leur avois com- 
muniqué , & que j^avois drelfé le plus 
conforme que j'avois pil à ce que Sa 
Majerté m'avoit écrit le 24 de Mai. 

Que je pouvois l'aflurer que j'avois 
fi bien fait comprendre à Mellieurs 
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d'Amfierdam la nccefTué qu'il y avoît 
eue Sa Majefté afilégcàt une Place 
dans les Pays-bas Elpagnols , fi les 
Ecats-Généraux laifïbienr pafler inu- 
tilement ce nouveau délai , que je 
les avois fait tomber d'accord qu'ils 
ne poiivoientplus exiger de Sa Ma- 
jefté qu'EIIe ne fît point d'cntreprife, 
& qu'ils connoiiToient la néceflitc 
qu'il y avoit , & pout le fcrvice du 
Soi , & pour le maintien des bons 
Républicains qu'Elte attaquât une 
Place des Pays-Bas pour faire con- 
noître aux Etats - Généraux Terreur 
dans laquelle le Prince d'Orange les 
avoir jettes. 

Je mandai auffi que ce Prince étoic 
perfuadé que ceux qui lui étoient op- 
pofés avoient projette de faire trois 
chofes auHî - tôt que la paix ferbit 
faite par où ils diminueroient beau- 
coup fon crédit dans les délibérations 
de l'Etat , & abaideroient entièrement 
fon autorité. L'une étoit de cafler 
vint^t ou vingt-cinq mille liommes , 
& de faire eux-mêmes cette réforme , 
de peur qu'il ne caffât que les Hol- 
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landois comme il avoit fait après 11 
paix de Nimegue. L'autre étoit d( 
Jaire rétablir l'ancien ufage dans l'E*! 
leâion de ceux qui compofent le|' 
Gouvernemens ues Provinces de 
Gueldres , d'Utrccht , &. d'Overiffe _ 
qui font à la nomination du Prince 
d'Orange depuis l'anuée i673.cequi 
le rend le maître de ces trois Provin- 
ces. La troifieme écoit de lui deman- 
der le compte des contributions qui 
avoient été tirées pendant la dernier» 
guerre, & fur-tout de celles qui a-t 
voient été levées dans le pays de Lie-- 
ee qui montoient à plus de deux mil- 
lions , Se qui avoient dû être em- 
ployées félon les conftiturions de l'E- 
tat à l'entretien de leurs armées. Il 
efl: vrai que le deffein qu'on avoîS' 
de faire ces chofes-Ià après la pai^ 
ctoit devenu fi public aufli-bien quÇ 
celui de chafTer le Penfionnaire Fa-t 
gel , qu'une des Créatures des plus 
affidées du Prince d'Orange ne putf 
s'empêcher de s'en expliquer aÎTez. 
ouvertement avec un Miniftre étran- 
ger. . 
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J'eus avis ce même jour-là que la 

Province de Frife irritée de la réfolu- i 
tion que le Prince J'Orange avoic fait 
preiaire dans le Confcil d'Etat, Se 
que les Etats-Généraux avoienc con- 
firmée contre les Officiers d'Armée 
qui ooéiroient aux ordres de cette 
Province avoit fertné les Comptoirs , 
& avoit pris une réi'olution li vigou- 
reufe &. d'une fi grande importance , 
que j'en envoyai fur le champ une 
copie à Sa Majcfté , que j'avois reçue 
par une voie extraordinaire , avant 
qu'elle eût été fignée des quatre quar- 
tiers de cette Province - là , comme 
elle doit l'être, pour être envoyée 
aux Députés de Friic aux Etats-Gé- 
néraux. Cecte réiolunon portoit * : 
Qu'ayant va celle du Confeil d'Etat 
du 8 Mai, que les Etats -Généraux 
avoient confirmée , qui enjoignoit à 
tous Gouverneurs de ne laiiTer fortic 
%ucun Officier ni follat de leurs ^ar- 
nifons, 5: par laquelle on étoit con- 
venu qu'on écriroit à ceux qui s'en 

: » KéfolutLon de h Province d:; F'ife du i« M», 
finroyie à la Cour le 19 Mai iSt^, 
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étoient déjà enfuis , qu'ils euiïent à 
revenir au plutôt , & qu'on traîteroit 
ceux qui ne reviendroient pas com^ 
me des déferteurs ; les Ktats de Frif^ 
déclaroient d'un conlentement una- 
nime que ces deux rélblucions dU 
Confeil d'Etat & des Etats-Généraux 
leur avoient paru fi extraordinaires 
qu'ils avoient réfolu de calTcr leurs 
Troupes,& d'en prendre de nouvelles 
conformément à ce qui avoir été faie 
enplufieurstcms, & particulièrement 
en 1674. parles Etats de Hollande 
qui cafierent plufîeurs Kégimens de 
leur répartition , & prirent en ieuC 
place des Troupes Angloifcs & EcoP 
fbifes fans la connoillance, &fansltf 
confentement de l'Union. 1 

Qu'ils s'étoient attendus que l'oïi 
feroit les réflexions que méritoir 1* 
déclaration qu'ils avoient fait faird 
aux Etats-Généraux & au Prince d'Q» 
range ; mais qu'ils apprenoient aiî 
contraire avec beaucoup d'étonné-^ 
Bient qu'au lieu d'avoir quelque dé-' 
ierence pour des remontrances aufli 
ierieurcs & auffi folemnelles, on diri- 
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geoit cette affaire , enforre qu'on 
anéantilToit le droit inJifpucable 
de fouveraineré de la Province de 
Frife. 

Qu'ils perfiftoient dans leur réfolu- 
tion , & failbient défenfe exprefle à 
leurs Officiers & ToLlars d'obéir ni à 
ces réfolutions, ni aux écrits des Gou- 
verneurs ou de qui que ce pût être , 
puifqu'ils écoient plus obligés d'o- 
béir aux ordres des Etats de Frife qu'à 
ceux du Confeil d'Etat; que tant s'en 
falloit que le ferment que la Milice 
feifoit au Confeil J'Etat,& lacommif- 
fion qu'elle reccvoit des Etats de Fri- 
fe rendît ces deux PuilTances telle- 
ment égales qu'il n'y eût point de 
différence entr'EUes, qu'au contraire 
le Confeil d'Etat étoit tenu par le i8 
& par le 27 article de fon érablUlè- 
Hient d'obliger la milice par ferment 
à être obéi{rante& fiJele en particu- 
lier à la Province par qui elle doit 
être payée; de forte que par ce fer- 
ment & par la commimon que la Mi- 
Ece recevoit du Confeil d'Etat , on 
ne pouvoir exiger aucune chofecon- 
Hij 
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tre la fupériorité que ceux qui la 

payent avoîent fur elle. 

Et en cas que le Confeîl d'Ecas 
coniiniiât de faire procéder au défa- 
vanrage de la Milice de Frife , les 
Etats de Frife s'engageoient de la ga^ 
rantir & dédommager de touti^s le^ 
incommodités , loufirances , honte , 
déshonneur & de tous autres incon- 
vénicns qui pourroient lui furvenir , 
étant réfolus de traiter dans toutes les 
occaCons ceux t^i auroient donné 
Sentence dans quelque Confeil de 
Guerre que ce fût , contre des Offi- 
ciers & des Soldats de Frife , de la 
manicre oue leur Milice auroit été 
tratrée par eux , & de prendre ces af- 
fronts comme faits direftement aux, 
Etats Souverains de Frife ; déclaranS 
que par cette réfolution ou autres dq 
cette naturequ'ils avoientdéja prifes,(r 
ou qu'Us prendroicnt dans la fuite ^, 
ils ne failbient rien au défavantagq, 
de l'Union ; mais que la conduit^ 
qu'on avoit tenue depuis quelque-j 
çems dans les Etats- Généraux étoiii 
(liredemcnt & en plulieurs manières^ 
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Contraire à l'Union ; comme d'avoir 
autorifé M. le Prince d'Orange à en- 
voyer plus de fecoïirs qu'on ne dé- 
voie aux Pays-Bas, non - feulement 
fens connoiflance 8c communication, 
mais encore contre la volonté <k mal- 

fré les p rote [tarions exprcifes de deux 
roviuccs confidcraibles ; de s'être 
fervi de la pluralité de voix dans une 
alFaire où elle ne pouvoit avoir lieu , 
& d'avoir tâche par-là de réduire les 
Provinces de Frife Se de Groningiw 
dans un état de valîales 8t. de fujetces; 
ne leur lailTant plus la difpofition de 
leur propre Milice, co qui eft le véri- 
table & le plus puiffant droit de la 
Souveraineté; &que les Etats de Fri- 
fe n'étant pas d'avis de le foufïrir , 
ils avoient voulu faire favoir leurs 
fentimens aux Etats -Généraux , aU' 
Confeil d'Etat, aux Etats particuliers 
des Provinces , & à M. le Prince d'O- 
range, les priant de vouloirfe défiftec 
de telles procédures fous une pro- 
teftation réitérée comme ci-deïïus , 
ordonnant à leurs Députés de dcli-^ 
vrer incelTammeut leur réfolution 
Hiij 
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aux Etats-Généraux , Se d'employer 
les plus piiilTans devoirs afin cjue l'in- 
tention des Etats de Frife fût accom- 
plie. 

La Province de Groningue prit une 
pareille rérolution. 

L'homme qui étoît de la part du 
Prince de Naflau & des Etats de Frife 
à Amfterdam, que j'envoyai chercher, 
m'apprit que les Provinces de Frile 
& de Groningue nes'éroient pas con- 
tentées de prendre cette réfolution éî 
de fermer leurs Compioîrs ; mais 
qu'elles avoienc réibki outre cela 
d'envoyer des Députés dans toutes 
les Provinces de la République pour 
leur reprcfenter que le Prince d'O- 
range avoir dircftement agi contre 
l'Union , en envoyant des Troupes 
dans les Pays-bas Efpagnoîs , malgré 
l'oppofition de ces deux Provinces , 
& pour les exhorter à fuivre leur 
exemple comme le feul moyen par 
où l'ori pût remédier à ces infradîons 
de l'Union , & aufll pour les porter à _ 
accepter les conditions propofées pwH 
Sa Majefté le 29 d'Avril. ■*■ 
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Toutes ces démarclies me paroii- 
foient de grande conféquence , & j'é- 
Tois pcrfuadé qu'une pareille dépura- 
tion donc on avoîc peu d'exemples 
depuis la paix de Munflerferoita'un 
grand éclat, & ne pouvoit faire çu'un 
rrès-bon effet pour l'avancement de 
la paix , & que c'étoit le droit che- 
min qu'il leur falloir lailTer prendre 
pour le déracli?r des auires Provin- 
ces , en cas qu'elles ne fuflent pas de 
même lentiment. 

Cette même perfonne m'apprit qift 
le Prince d'Orange croyant tromper 
MM. d'Amfteidam leur avoir fait té- 
moigner quelques jours auparavant , 
qu'il écoit très-fâché de voir l'état 
oià fe trouvoit la République & au 
dehors & au-dedans, qu'il les prioit 
de lui donner leur avis , & de lui di- 
re ce qu'ils croyoient qu'on pût faire 
pour y remédier; ciiie ces MelTieurs 
lui avoient fait répondre que pour 
rétablir le calme dans la République 
& le repos dans fon voifi^nage , il 
étoit néceffaire qu'il reconnût le tort 
ou'il avoit d'agir contre les lois de 

H iiij 
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la Eépublique, & qu il remît les ch* 
fes au n.éme état qu'elles éioient au^ 
psravant : qu'on chalTât le PenHorii 
nairc Fagel de l'Etat , ou tout a^ 
moins qu'on le démît de ies Charge^ 
& qu'on jccepfât les conditions qai 
Sa Majefté avoit offertes. _j 

. Le Prince de Waldeck écrivit aià 
Etats- Généraux qu'il y auroit à Cm 
bleniz avant le 10 de Juin un graiJ 
Corps de Troupes prêies à y p: ~ 
le Rhin pour le fecours de Lux 
bourg; qu'il n'avoit tenu qu'à 
que ces 'l'roupes n'eufl'ent étéprétd 
un mois auparavant. Les Miiiilirg 
cies AUiés qui tàchoient par tougf 
ibrie de moyens d'appuyer ces 1u|éj 
pofitions, tinrent le 3 de Juin unelotfc 
gue conférence dans laquelle ils dre| 
ierent l'état des Troupes qui poug 
voient être vers le 10 devant Luxei^ 
bourg, qu'ils failbient monter à cii^î 
qoante mille hommes , & demande] 
rem aux Etats - Généraux ce qu'ih 
éioient en intention de i-iirc de ici 
côté : mais on ne leur lépondit oi 
p^r un compliment. Meffieurs d'Aral 
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terdam fatigués de toutes ces lettres 
du Prince de WalJecJf qui faifoit 
monter les Troupes qu'il comman- 
doit au Camp de Weziar à plus de 
trente mille hommics , Se des faufles 
lifîes que les Miniilres des Alliés leur 
en donnoient , prièrent un de leurs 
amis de Francfort-d'aller vifiter ce 
Camp tant vanté de Wezlar , & de 
leur maii-Ier fidèlement la quantité 
de Troupes qu'il y avoit. Ils furent 
par lui qu'il n'y avoit que quatre mille 
cinq cents hommes , Se firent voir 
cette lettre dans les Etats de Hollan- 
de le 14. de Juin. Le Penfionnaire 
Fagel en fut fi conftis, qu'il ne re- 
parla plus des lettres du Comte de 
Waldeck, ni des Troupes des Alliés, 

Le Roi approuva fort le projet de ume ii 
mémoire que je lui avois envoyé de Roi J" s» 
la part de IVieiTieurs d'Amfterdam , & "*' ■*•♦• 
me permit de donner douze jours de 
délai après la prife de Luxembourg. 
Il m'ordonna d'alTùrer les Régens 
d'Amfterdam qu'ils ne dévoient ja- 
mais avoir aucune inquiétude d'un 
accommodement particulier entre Sa 
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Majefté & le Prince d'Orange ; & ■ 
que je ne pouvois trop tes aHurer que 1 
iion-feuleinencla conduire qu'il avoir ' 
tenue jufqu'alors ne lui dévoie laifier 
aucune elpcrance de recevoir jamais 
le moindre appui cjc Ta part dans tout 
ce qui pouvoit regarder fes intérêts 
& fa farisfaâion particulicre , mais 
même que rien ne feroît capable de 
lui faire abandonner ceux d'Amfter- 
dam , tant qu'ils fe conduiroicnt aufli 
fagement qu'ils avoicnt fajt jufques- 
Ià,& qu'ils auroiencalTcz de fermeté 
pour réfiflcr à tout ce qui pouvoir J 
ruiner leur commerce & leur liberté. 
Je mandai an Roi que j'infererois 
à la fin de mon mémoire les menaces, 
qui feroient jugées les plus propres à 
porteries Etars-Géncraux à la paix ; 
mais quoiqu'il foiihait:ît que je ne* 
perdilTe point de tems à le prcfcnter , 
les Régens d'Amflerdam meprîoient' 
iiiftamment de ne le pas faire que Lu-- 
xembourg ne fût pris , & m'aiTûre- 
rent toujours que )î j'offrois un délai- 
avant que cette Place fe fût rendue , 
ou qu'elle fût en état d'être prife in-' 
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celTanimenc , on n'y auroit point d'é- 
gard , quelouc avanragcuies qu'en 
puiTem être les conditions. 

Je mandai le lendemain j de Juin , 
au Foi que je n'aurois oie différer t 
plus long-tems à délivrer le mén-:oi- 
re tju'Il m'avoit ordonné de préfen- 
;r , fans lui rendre un compte enco- 
; plus particulier que je n'avois fait 
la veille, des raifons qui me rete- 
noient ; que McOieurs d'v^mflerdam 
m'avoîent fait dire que tous les Mem- 
bres de rAlTemblée de Hollande 
ctoient portés la veille à me faire une 
dépucation pourfavoirde moi à quel- 
les conditions Sa Majeflé vouioit 
bien encore entendre à la paix , Se 
que le Penfionnaire Fagel n'avoit em- 
pêché que cela ne fût refolu , que 
parce qu'il avoit afTiiré que je préfen- 
lerois un Mémoire , &. qu'il étoit inu- 
tile de me demander une chofe que 
je devois offrir. Meffieurs d'Amfter- 
dam-repliqucrent qu'il ne falloit pas 
ferepoier furcesfuppoficions qui les 
percfroient fans reliburce , & protef- 
terent qu'ils ne prendroient aucune 
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parr à la guerre qui s'cnfuivroît 
failliblemenr fi les Etats -Généraux 
ne prenoient promptemenc de meil- 
leures mefures. Je n'eus point de pei- 
ne à pénétrer par où le Penfionnaire 
Fagel avoir fû Tordre que j'avoïs 
d'accorder un délai de dix jours après 
la prife de Luxembourg;, lorfqne j'ap- 
pris le lendemain que l'Envoyé d'An- 
gleterre en avoir éré informé par le 
noî fon Maître. Je m'en plaignij au 
Roi , & lui repréfemai combien il 
ctoir difficile de finir heureuiement 
cette négociation lorfque le iecrct 
n'écoit pas gardé, & qu'il ne pouvoit 
l'être , tant que le Confeit du Roi 
d'Angleterre en auroit connoiflance , 
puifque le Prince d'Orange favoit 
tout ce qui s'y paflbit de plus fe^ 
cret. 

Les Régens d'Amfterdam me firent 
donc repréfenter que fi j'avois donné 
ce matin-là un mémoire , j'aurois au- 
torifé la conduite du Penfionnaire 
Fagel , juflifié ce qu'il avoir avancé , 
Se décrédité Meffieurs d'Amfterdam ; 
qu'ils ne défefpcroient pas encore de 
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porter les autres Villes à faire refou- 
are cette dépuration; mais que quanti 
bien même ils n'en viendroient pas à 
bout , il étoit inutile que je donnaffe 
un mémoire avant qu'on fût à la 
Haye la prife de Luxembourg. Qu'il 
n'en feroit pas de-mème lorfque cette 
Place feroit réduite à robéiffance de 
SaMajellé; qu'on feroit fort étonné 
en Hollande d'avoir laiJTé pafler tant 
de tems inutilement , & que les pro- 
pofitionsque je ferois alors feroicnt 
reçues à bras ouverts. 

Je fus pendant les quatre premiers 
jours de Juin dans une peine extrê- 
me , car d'un côté j'avois des ordres 
du iloi très -précis & réitérés de ne 
pas lailTer à quelque prix que ce fût 
palTer le premier jour de Juin fans 
donner un mémoire : mais d'un autre 
côté , quand je confidérois que Sa 
Majeité n'accordoit ce nouveau dé- 
lai qu'à la prière de Mefiïeurs d'AmC' . 
terdam qui m'aflûroient que fi je le 
déclarois avant la prife cJe Luxem- 
bourg , bien loin qu'ils en pulTent 
£a,ïie un bon ufage , on ('en ferviroit 
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contre Eux , 3c c]uc j'érois en mon 
parcicutier plus perfuaJé cju'ils n'é- 
toieiit eux-mêmes de cette vérité, je 
me déLermlnai à ne point délivrer dcf 
mémoire , & je mandai à Sa Majefté, 
que quoiijue je vîfle clairement par 
la connoluance que î'avoisdii dedans 
du Pays , qu'un mémoire préfent)? 
avant la prife de Luxembourg ne fe* 
roit d'aucun effet , je n'aurois eu gar^ 
de de différer d'un quart d'heure l'eV-, 
xccution de fes ordres ilir mes fentW 
mens particuliers ; mais que j'elpéroS 
être aifculpé envers Elle , après les. 
preffantes inflances que me faifoienii 
Mcflieurs d*Amfterdam,fi je ne faifoir 
pas une chofe qU2 je favois bien ne* 
devoir pas réulTîr , & dont ils rejette-^ 
roient toute la faute fur moi , aprè^l 
les avis qu'ils m'en avoient fait aoii'^ 
ner. ' 

J'ajoutai que j'avoïs parlé à qucl^^ 
ques-autres des bien-intentionnés qirf- 
ne faifoient nul doute que Miiffieury 
d'Amfterdam ne viniTent à bout y 
moyennant mon mémoire , de fairbj 
conclurrc la Faix ou la Trêve aiu< 
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condicioiis propofées le 29 d'Avril, 
.mais qu'ils éroient abfolumcnt de 
.mon avis , qu'il étoit très-néceflairc 

Sue Sa Majelle effeftuât (es menaces, 
le malheur vouloir que contre tou- 
te apparence, Meflîeurs d'Amflerdam 
ne réuffiflent pas. Qu'aurrement on 
n'auroit travaillé qu'à la perte de 
tous les Képubliquains , & à l'éléva- 
tion du Prince d'Orange , qui ne fai- 
foit que publier que quoi qu'on fît 
il n'y avoit rien à craindre , & que le 
Roi n'entreprendroit aucune chofe. 
Qu'ilyauroit bien de la témérité à 
moi de répondre de l'événement d'u- 
ne affaire dans une République où je 
voyois que les Villes changeoient 
tous les jours de fentimens ; mais 
qu'autant qu'on en pouvoit juger, il 
étoit moralement certain que fi le 
Prince d'Orange pouvoit encore em- 
pêcher que les Etars-Généraux ne me 
ÂfTent point de réponfe , & que Sa 
Majcftc attaquât une Place dans les 
Pays-Bas, quand ce ne fcroit que 
Charlcroy pour le démolir, on ver- 
roit une terrible confufion en Hol- 
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Jande , Se les Etats-Généraux loin de 

fonger à le fecourir s'emprcfTeroient 
bien vite à offrir à Sa Majcflé de plus 
avantageufes propofiiions que celles 
qu'ils auroient négligées. 

Cela étoic toû ours fonàé fur là 
même principe que la peur écoic fei 
le capable de faire agir les Etats mal- 
gré le Prince d'Orange ■& fes Créaru-" 
res; aufii avoit-on vu que quand la 
nouvelle fe répandit eu Hollande 
que le Roi faifoit pafier des Troupes 
à Cologne pour s'approclier de Rhiit" 
berg, les Provinces de Gucldres ', 
d'Utrecht Se d'OveriiTel furent prêtes 
à fe foùlever , & le peuple fur U 
point de fe jetter fur les Magiftratst_ 
de forte que je ne doutois pas que Içf 
moindres démarches qui cendroient A 
quelque nouvelle entreprife , aprëâf 
le délai de douze jours inutilement 
expiré , feroient capables de porte? 
les chofes où Sa Majefté les fouhâij, 
toit. i 

La nouvelle étant arrivée à ^ 

Haye le 4 de Juin à quatre heure» 

après-midi que la Ville de Lusemr 

bourg 
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^ Tjourg s'ctoit rendue le premier du 
mois, le Prince d'Orange partît dès 
lemêmeroir pour s'alleriTiettre à la 
tête cJc l'armée des Etats-Généraux 
qui furent fort offcnfés de ce qu'il 
s'en étoit aile fans leur en donner 
communication. Pour moi qui reçus 
cette nouvelle par un Courier de M. 
le Maréchal de Crequy , je préfcntai 
le lendemain matin y , un mémoire 
aux Etats- Généraux par lequel je 
leurdéclarai , qu'ayant rppris r^iie la 
Ville de Luxembourg avoir été ré- 
duite le premier du mois à robéifTan- 
ce du Roi , je n'avois pas voulu dif- 
férer de leur faire favoir quelles é- 
toient (es intentions après la prife de 
cette Place. Que Sa Majeflc avoit eu 
fujetde fe promettre qu'après tousles 
expëdiens qu'Elle leur avoit fait pro- 

Eofer depuis le 2p d'Avril pour réta- 
lir promptemenc la paix avec l'Ef- 
pagne , ou du moins pour conferver 
leur barrière & pour maintenir une 
bonne correfpondance entre le Koi 
& les Etats - Généraux , ils feroient 
uneréponfe qui ne laiiîeroit plus à 
Tome lîl. I 




1^0 Négociations 

Sa Majefté aucun lieu de douter de 
leurs bonnes intentions ; mais que 
comme ils avoient laifle écouler inu- 
tilement tous les délais qu'EUe leur 
avoit accordés, & qu'EUe avoit été 
obligée d'employer la force de fes 
armes pour le mettre en pofleflîon de | 
Luxembourg, Elle fe troiivoic en étatj 
de faire de nouvelles & de plus con-T 
fidérables conquêtes , & d'augmentei^ 
fes prétentions contre les Efpagnols .' 
fans fe tenir davantage aux offirej 
qu'EUe avoit faites le 25» d'Avril dec-1 
nier. 

Que néantmoins Sa Majefté pou 
faire voir qu'EUe demeuroit toujours 
dans la iincere intention de procura 
le bien général delà Chrétienté eqjl 
propoiant tous les moyens poffibleS' f 
pour lui donner le repos , m'avoift | 
commandé de leur faire favoir que. ï 
nonobftant les grands avantages". J 
qu'EUe fe devoit promettre de la proC» j 
périté de fes armes , Elle vouloitbien l 
demeurer encore obligée pendanStl 
douze jours, à compter du jour d^m 
la prife de Luxembourg , aux mêmesT 
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offres qu'EUe avoir fair faire par mes 
mémoires du 2p d'Avril & tau 9 de 
Mai derniers, & à tous les expéJiens 
que i'avois propofésdans les confé- 
rences que j avois eues au iujet de ces 
mémoires pour la confervarion Je la 
barrière , & pour le ré^ablifTemen: du 
repos dans les Pays-Bas. 

Que S3 Majeflé s'étoir portée d'au- 
tant plus volontiers à donner cette 
nouvelle preuve de fa modération , 
qu'Elle avoir été bien aife de fécon- 
der les bonnes intentions de ceux qui 
fouhaitant le bien de leur Patrie en 
■articulier , Se en général celui delà 
Chrétienté, avoient fait paroître un 
vérirabledefir de procurer un prompt 
rétabliflement de la paix , & d'entre- 
tenir une bonne correfpoadance avec 
Sa Majefté ; de forte que comme 
l'envoi de leurs Troupes dans IcS 
Pays-bas Efpagnols, avoir déterminé 
Sa Majefié à fe mettre à la tête de Ces 
armées pour pourfuivre la jufte fatis- 
fadion qui lui étoît due ; de même la 
connoinance que Sa Majefté avoic 
eue que les Etats avoient empccbâ 
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leurs Troupes de commettre aucun 
afte d'hoftilité contre les fiennes , l'a- 
voit portée à donner encore en leur 
confidération ce délai de douze jours 
aprcs la prife de Luxembourg. 

Que Sa Majeflé efpéroit que les 
Etats-Généraux en profiteroient, foit 
pour conclurre & figner conjointe- 
ment avec les Miniftres d'Eipagne le 
Traité qu'EUe avoic propolé , foit 
pour le conclurre & le figner Eux 
feuls , aux conditions qu'Elle leur 
avoir ci-devant offertes pour la con- 
fervation de la barrière , & pour "le 
rétablilTement du repos des Pays-Bas; 
& qu'ils fe déclareroîent nettement 
dans ledit terme de douze jours après?] 
la prife de Luxembourg, parce que. 
Sa IVIaiefté vouloir favoir précifément 
• à quoi s'en tenir avec Eux , leur pro» 
reliant que s'ils laiflbieni: écouler cç, 
tems fans donner aucune réponfe pot- 
fitive, Sa Majeflé ne s'arrèteroit plus', 
à aucune confidération , ôc ne régie-' 
roit dorénavant fes demandes & fe»' 
prétentions, que félon le fuccès qu'il" 
plairoic à Dieu de donner à la juuicff 
de fes armeï. 
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Je ne me fervis pas des mêmes ter- 
mes que les bien-incencionncsavoieiit 
mis à la fin de leur projet , parce qu'ils 
paroifibienc n'y être inférés que pour 
faire peur , & que ces Mefiieurs 
avoient eux -mêmes trouvé que ces 
expre liions -ci avoient plus de digni- 
té , & qu'elles auroient pliiî d'effet , 
puifque l'ans faire aucune menace en 
particulier aux Etats - Généraux , el- 
les leur lailToieiit tout à appréhen- 
der. 

Le Roi me manda que comme je 
devois avoir appris par un Courier 
du Maréclia! de Crequy la nouvelle 
de la priie de Luxembourg , 11 s'aliiî- 
roit que je n'aurois pas perdu un mo- 
ment de tems à prélenter un mémoi- 
re , & qu'il eût été même à defirer 
que je TeuiTe fait plutôt. 

Que je devois fur toutes chofcs 
bien faire connoîtrc aux Députés des 
Etats-Généraux , qu'ils n'avoient plus 
de tems à perdre, s'ils vouloient main- 
tenir la bonne correfpondance entre 
fa Couronne & les Provinces-Unies ; 
& qu'après tant àt délais accordes de . 
liij 
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fa part pour parvenir au rérablifTe- 
ment de la paix ils pouvoienc bien 
juger t]u'il n'étoir pas de la prudence 
de lailTer plus long-tenis les armes 
inutiles , à moins que l'es offres ne 
fulTent promp ement acceptées. Ce- 
pendant 11 me manda que comme 11 
éioit periiiadé qu'ils en profiieroient. 
Il recournoit à Verfailfes , & laif-» 
foit les ordres au Maréchal de Cr&j 
quy pour exécuier l'es projets. 

Ce départ du Foi me fie appréhen» 
der que les Erars-Généraux n cuifent 
pas aufTi vivement peur cu'ils déf 
voient l'avoir pour faire la paix, d'aiJh" 
tant plus eue favois été informé ts 
veille par l'Envoyé de Holrtein, qiâ 
étoic fort bien averti étant Frère dtt 
' Député du Cercle Je Franconie, quç 
ce fi'ctoit pas feulement par les le& 
très de l'AmbalTadeur des Etats-Gè^ 
néraux à Londres , mais par le Roi 
d'Ani^leterre même , que le PrincÇf 
d'Orange étoit alTùré que Sa Majeftî 
avoit promis à Sa Majeflé Britanni-* 
que qu'il n'attaqueroic aucune PlaCfl 
. iLas les Pays ' Bas après la prife t^ 
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LuxemboLirg ; que ce Prince s'en 

étoic fait fore aiiprds des Alliés , fans 
compter ce que le Pcnfionnaire Fagel 
en avoir déclaré le 20 de Mai aux 
Etacs de Hollande , & que bien que 
i'eulTe reprérenté à M. de Barillon 

{)ar trois lertres confécutives, de nuel- 
e importance il étoJt que l'Envoyé 
d'Angleterre détrompât les Etats-Gé- 
néraux & leurs Alliés de cesimpref- 
fionsqui pouvoiencempêcherîa paix, 
& qu'il m'eût écrit que cet Envoyé 
avoit reçu cet ordre ; Chudley ni'a- 
VoitalTùré qu'on ne lui en avoir rien 
mandé , & qu'on lui avoit fimple- 
ment écrit d'exhorter les Etars-Géné- 
raux à profiter du délai de dix jours 
que le Roi leur devoit donner après 
la prife de Luxembourg. Ceft pour- 
quoi j'appréhendois beaucoup que 
le Penfionnaire FaËjel ne raflarât les 
efprits lorfqu'ilappreiidroit le prompt 
retour du Roi à VerfaiUcs , Se qu'il 
ne leur donnât à entendre que c'é- 
toît l'effet de la convention fecrete, 
qui étoic entre Sa Majefté iS: le Roi 
d'Angleterre ; car on ctoit trop ac- 
1 iiij 
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coutume à voir que le Roi vouloît 
lui-même animer ics Troupes par fa 

5)rérence , pour croire qu^'clles dur- 
ent entreprçndre quelque chofe de 
confidérable quand II n'y feroit pas. 
Que je ne doutois pas que les bien- 
înteniionnés ne fulîent fort en peine 
lorfqu'ils apprendroient le départ du 
jloi avant que la Province de Hol-* 
lande eût délibéré ; car ils fa voient la 
terreur que fa préfence imprimoit en. 
Hollande , & que c'écoit-là le plus 
fort argument par où l'on auroit ap- 
puyé fes menaces , 3ç le plus puiffant 
jnoyen qui ^uroit porté les Etats- 
Généraux à accepter fes offres. 

Je n'avois pas encore achevé ma 
Lettre, que les Etats-Généraux m'ap-. 
portèrent la réfolution qu'ils avoient 
prife ce matin-là , qui contenoit : 

Que le délai de douze jours que 
Sa Majeflé leur accordoit et oit fi 
court , qu'il n'étoit pas polTible qu'on 
pût dans le tems limité faire aucune 
délibération dans les Provinces des 
Etats - Généraux , & moins encore 
avec les Miniftres de Sa Majeflé Ca-, 
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■diolique , & de leurs autres Allies } 
qu'aiiifi ils demandoient un |tems fu& 
niant pour donner connoiflance de 
ces dernicresoiFres à leurs Provinces, 
& à leurs Alliés , & en avoir réponfe. 

Ils difoient de plus qu'ils croyoient 
que l'intention de Sa Majcfté éi.oiE 
que raccommodement qui le devoit 
faire îùt univerfel , & s'étendît à tous 
ceux qui écoient leurs Alliés ; & 
qu'auffi tous les différends qui s'é- 
toient mus en quelque quartier du 
Mondequecepût être, foit auNord, 
foit au Sud , vinfTcnt à cciicr. 

Je répondis fur le premier point , 
qu'il écoit inutile de donner un plus 
long délai à l'Efpagnc des intérêts de 
qui il s'agifToit principalement. Que 
!e Marquis de Grana avoir des pou- 
voirs fuffifansj Se qu'en tout cas le 
Fvoi avoit prévenu cet inconvénient 
par les facilités qu'ilavoit apportées, 
en offrant de demeurer obligé pen- 
dant fix femaines aux conditions qui 
auroietit été réglées à la Haye dans 
un Traité , pourvu que l'Efpagne le 
ratifiât en bonne & duc forme dans 
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ÉK femaines. A l'ë-^'ard des EtatSr 
Généraux , que le terme de douza 
jours iuffifoit , & qu'ils en auroicnc 
treize fi Luxembourg ne s'étoit renj 
du que le ^ . Et comme je favois qu'il ; 
e'toit ctîoftiveraent trcs-Ji flic île d'a- 
voir réponfe en douze jours des Pror ' 
vinccs-îîloignées, je leur dis que s'ils 
demandoient des délais pour en abu- 
fer, le Roi feroit aulïx éloigné de le 
faire, qu'il auroit d'indulgence lorf- 
qu'il n'y p.uroic que la forme de leur 
gouvernement qui cmpécheroic qu'iU 
ne me donnalTenc une réfokition de 
toutes les Provinces : comme par 
exemple , fi au bouc de huit jours 
qui leur reftolent , les Provinces do 
Hollande , de Gueldres , d'Utrecht , , 
de Frife, Se d'Overiiïel me venoicnt 
déclarer qu'elles avouent accepte les 
propofitions; & qu'il ne fût belbin 
que d'un jour ou deux pour recevoir 
les réfolutions de Zelande & de Gro- 
ningue, je fupplierois le Roi d'avoir 
agréable que je fignalTe le Traité un 
jour plus tard ; mais que (î les Pro- 
vinces qui pouvoient délibérer dan» 
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■huit jours ne l'avoicnr pas fait , ils 
dévoient compter que iSien loin de 
leur donner un quart d'hcare de dé- 
lai , Sa Majefté employeroit fes ar- 
mes pour le faire rendre la jufle fatis- 
ffeaion qui lui étoit due. Cette de- 
îçlaration ne m'engageoir à rien , car 

Belavois que lorfqiie la Province de 
ioUande, qui n'avoit pas befoin de 
'huit jours , auroit réfoki cette affaire, 
on la pouvoir compter infaillible- 
ment faite. Cependant cela leur fai- 
foit voir qu'on ne prétendoic pas leur 
ïmpofer des conditions qu'ils ne pou- 
voient accomplir , & qu'on y procé- 
,doit de bonne foi. 

A l'étiard du fécond point , je leur 
■répondis , que l'intention du Roi 
. ëtolt de procurer le repos à toute la 
Chrétienté , Sz qu'il étoit certain 
qu'aulTi-tôr que les Etats-Généraux 
auroient accepté les propofitions de 
Sa Majefté, tous les autres différends 
feroient bien-tôt terminés. Et com- 
me ils me parlèrent de ceux qui é- 
toient entre le Roi de Danemark &: 
•le Duc deHolftein, je leur témoi- 
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gnai que c'éîoient des chofes qui ns 
regardoient pas ce qui fe trairoit à ia ' 
Haye ; outre que le Roî avoir offert 
& offroit encore que s'il y avoit une 
Trêve avec l'Empire , ou avec l'EC- 
pagne ou avec tous les deux , elle fût 
commune à ies Alliés , en cas qu'ils 
s'en voululTent fervir; cnforte qu'ils 
ne pourroient erre troublés ni in- 
quiétés dans la polTeflîon où ils é-* 
toient. 

J'informai l'Ambafladeur de Dane- 
mark au forcir de cette conférence 
delà réponfe que j'avois rendue aux 
Etats-Géncraux, qui m'en témoigna 
être fort content. Nous convînmes 
lui & moi qu'il fe plaindroit qu'on 
m'eût parlé des affaires qui regar-. 
doient le Roi fon maître, & qu'on 
ne fe fût pas adreffé à lui. Mais le 
Sieur Dickfeld qui avoit entamé cet- 
te gmatiere chez moi , lui répondit 
que j'en avois parlé le premier , & 
les Etats lui envoyèrent leur réfolu- 
tion pour faire voir qu'il n'en étoic 
pas fait mention. Nous ne fûmes 
point fâchés liii & moi de cettç ré- 
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ponfe , & ce défaveu nous fit croire 
que CCS Meffieurs n'en avoient parlé 
que pour fonder mes fentimens , fans 
vouloir entrer tout de bon dans ces 
fortes d'affaires, 

Mefîîeurs d'Amftcrdam ne furent 
pas moins fatisfaits des éclairciffe- 
mens que j'avois donnes aux Eiats- 
Généraux. Ils me firent dire qu'ils 
feroient d'une grande utilité pour dé- 
tromper ceux k qui l'on vouloit faire 
accroire que le Roi leur demandoic 
des chofes qui ne dépendoient pas 
d'eux , ou qui étoient impoiïibles ; 
mais qu'il étoit néceiïaire après avoir 
donné ces explications , que ceux: 
qui croyoient les Pays-Bas en fureté , 
( quand même on ne prendroit au- 
cune réfolution dans les Etats-Géné- 
raux J vificnt des préparatifs qui les 
perfuadaflent du contraire ; & que 
cependant je ne leur en filfe aucune 
menace , parce qu'ils s'imagineroienc 
qu'on n'avoir d'autre deiïein que de 
les intimider. Aînfi je réfolus de ne 
point agir, & je crus qu'il étoit. du 
bien du fervice du Roi , qu'après 
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leur avoir expofé ce que Sa Majeflé 
leur ofF/oit , ce qu'EUe fouhaîtoÎÊ 
d'£ux , &. les fuites que leur refus ou 
leur néiftigence leur pouvoir attirer, 
paruTîe fort indifférent; puifque ce- 
,a les feroit plus penfer à Eux que 
tout ce que je leur pourrois dire; 
pourvu qu'ils appriïïent que les Trou- 

fies du Roi fe diipofoient à agir après 
e terme expiré, 

L'Envoyé d'Hanover me vint voir 
le lendemain de cette conférence , & 
me rcprcfenta beaucoup plus vive- 
ment que les Etats- Généraux n'a- 
voient fait , l'injude polTeflïon dans 
laquelle le Roi de Danemark étoît 
du Holftein , les contributions qu'il 
tiroit fans aucun droit du Pays de 
Mekelbourg, & les deffeins qu'il avoit 
fur la Ville de Hambourg. Je m'ea 
tins avec lui aux mêmes réponfes que 
j'avois faites aux Etats-Généraux:que 
toutes ces chofes-là n'étoient ni de 
ma connoiffance ni de mon minifte- 
re ; qu'il fuffifoit que je promiife aa 
nom du Roi aux Etats-Généraux, que-' 
du jour que le Traité feroic figné à la ' 
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Haye , Sa Majeflé donneroit encore 
un mois à la Diète de Ratiftonne 
pour Inacceptation de la Trêve aux 
conditions qn'Elle avoic offertes; Se 
que s'il y avoic quelque choie de plus 
à régler , cela fe ferok à la Dîete de 
Ratiltonne. 

Cependant je mandai au Roi , que 
fi les Etats -Généraux me preflbient 
encore là-defl'us, je me reglerois fé- 
lon les ordres dont 11 m'avoit hono- 
ré le 7 de Mai ; mais que je me trou- 
■verois hien plus embarraflc s'ils s'a- 
vifoient de me dire qu'il n'ctoit pas 
jufte de ftipuler par iin Traité qu'ils 
ne donneroient aucun fecours con- 
tre les Aiiiés de Sa Majeflé, en même 
tems qu'EUe confervoit la liberté d'a- 
gir contre les Alliés des Etats-Géné- 
raux ; que s'il n'était queltion que 
des intérêts de rEfpagne , cette clau- 
fe fe pourroit mettre comme Sa Ma- 
jeflé l'avoit marqué ; mais qu'il y 
avoit des Princes en Allemagne, fans 
compter le Roi de Suéde , avec qui 
ils avoient des alliances ; que fi ces 
Frincès-là avoient des démêlés avec 
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la Couronne de Danemark , il n'écoic 
pas jurte qu'ils les abandonnaflent , 
& que le Roi affiliât le Danemark. 
Que je ne doutois pas que le Pen- 
lionnaire Fagel ne formât cette diffi- 
culté; car pour ce qui regardoic les 
Etats-Généraux , je ne vo/ois aucune 
apparence , qu'après qu'ils n'avoient- 
pas voulu entrer en guerre contre Sa 
Majeftépour la confervation de Lu- 
xembourg , ils vouluïïent s'y engagée 
pour les intérêts de la Suéde. 

Meffieurs d'AmIlerdam demandè- 
rent le 7 de Juin par un mémoire, 
qu'on leur renijit leurs papiers : mais 
ils ne purent l'obtenir. 

L'Envoyé d'Efpagne préfenta la 
même jour un mémoire aux Etats- 
Généraux , qui contenoit qu'il n'a-- 
voit aucun avis que Luxembourg Ce 
fût rendu le premier de Juin; mais 
que quand il leroit pris , il déclaroît- 
encore ce qu'il avoit dit tant de fois, 
que le Roi fon maître n'accepteroic 
jamais les injuftes & impraticables 
proporitions de la France , & ne feroit 
ni Faix ni Trêve Jàns avoir Luxem- 
bourg^ 
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bourg , puifqu'il lui é:oit impoiTible 
ians cette Place, de C3:ifcrver le refle 
des Pays-Bas , principalement à caufe 
de la réparation qu'il y avoic entre 
l'Allemagne & les Pays-Bas. Que 
tous leurs Alliés avoieut toujours fi 
bien compris l'importance de Lu-* 
xemboLirg, tant pour la défeiife du 
refte des Pays-Bas, que pou"" !a fure- 
té & la liberté di; l'Empire & des Pro- 
vinces-Unieî,qu'iIs avoient é;é d'avis 
qu'il falloif tout hafarder pour fa 
confervation, qui faiibit auiTi celle du 
Cercle de Bourgogne. Que la France 
ne fe contentoîc pas d'avoir femé Je 
la divifion dans la République de 
Hollande , qu'EUe vouloit encore 
par fes nouveaux artifices déiunir cet- 
te Réfiublique d'avec fes A'Hés , en 
alTàrant quo les Etats - Généraux 
avoient empêché les Troupes qu'ils 
avoient envoyées en Flandre pour la 
dé^'enfe des Pays - bas E'pagnols , de 
commettre aucun afle d'hoftilité 
contre celles de Sa Majerté Très- 
Chrétienne. Qu'il avoir déclaré & 
déclaroit encore , qu'il n avoit aucua 
Xeme ni. iÇ 
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pouvoir , & qu'il n'en recevroît pi 

f' our figncr les propoficions ae la 
rance ; & qu'il n'y avoit point de 
puiffance en Europe qui pût jamais 
feire ac;réer ces propofitîons au Roï 
d'Elpagne ; qu'ainfi il efpéroit qua 
les Etats-Généraux & les autres Allies" 
derEfpagne fcroient enforte, ou pat 
les Traités , ou par la force des ar-* 
mes, que Luxembourg feroît remï* 
entre les mains de Sa Majefté C'athcn" 
Hque. 

Ce mémoixe fiit confirmé par Icsf 
Lettres qu'on reçut ce joiir-!à 7 à la 
Haye : elles apprirent que Luxem-^ 
bourg n'éroic pas encore rendu le ^^ 
Il n'en fallut pas davantage pont faP 
pendre totites les délibérations qu'ofli 
avoit commencée? fur mon mémoi- 
re du j ; tant il efl vrai que ces gensà" 
là nefe conduifoient que parla peur^ 
Se qu'un mémoire , préfenré a^ant l^ 
reddition de L"iiyr'T!bourg, é'oit untf 
chofe inutile. Mais la nouvelle de H 
prife de cette Place étant arrivée I^ 
8 , & 'e PenConnaire ^an;el fevoyao^ 
a bout de tontes fes fîncifes , vovtirf. 
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fompre l'AiTemblée de Hollande ; 
mais Meffieiirs d'AmfterJam déclare^ 
rent que fi la Province le léparoit Tani 
avoir pfis une rciblutibn fur inorl 
inémoire , ils preii iroient leurs mefu- 
tes en leur particulier, Se ne fourhî- 
toienr plus rien à TEtai:. Le Peiifiofl- 
fiaire lagel fut frappé de cette décla- 
fation , 3c pâlie extrêmement. II né 
lui fut pas pofîîblé , quelque effort 
qu'il fît de fdparer l'Alîeniblée, qu'ort 
n'eût pfis auparavant urie rélolutibrt 
tut tes ofires du Roi. On mît l'affaî- 
té fur le tapis , & tous les Députas 
Conclurretit unanimement de prelTet 
fEfpagrie de s'accommoder , & qu'il 
fàltoit avoir pour cet effet ce matîft- 
ïà uhe cofiférence avec les Miniffrei 
âeS Alliés. Onze des premières Vil- 
les furent abfolument d'avis de fignef 
' ûfi Traité avec le Koi , ou du confcn- 
tement de l'Efpagne, ou fansfori con- 
lentement : mais les autres n'ayand 
point cfinftruftion là-deffus , il fut 
felblu qii'on pafleroit à l'Envoyé 
ffEfpagne, & qu'énfuite de fa réponft, 
ItovtrrOit ce qu'où aufoit à faire. 



1 



Kij 



148 Négociations 
9 Joia ^" porta fur Is champ cette réfo^ 

>4i+. lution aux Etats - Généraux qui s'y 
conformèrent. Les Députés de Frife 
& de Groningue s''expliquerent eii 
cette occafion-là , félon leur coutu- 
me, en termes très-forts touchant la 
néceffité d'un prompt accommode- 
ment , & donnèrent par écrit les pro- 
teflations qu'ils avoient préparées 
depuis long- rems, déclarant que fi 
faute d'accepter dans le tems les pro-' 
pofitions que le Roi faifoit offrir pour 
faire la Faix ou la Trêve , les États 
fe trouvoient engagés dans la guerre 
Ils ne prétendoient pas d'y entrer en, ■ 
quelque façon que ce pût être , 3q^ 
qu'ils fe fépareroient plutôt des au^; 
très Provinces, qui par leur mauvais, 
reconduite auroient jette les Etats^ 
Généraux dans ce précipice. | , 

9 Juin Les Députés des Etats - Générau:ç, 

i«»4. eurent le lendemain 9 la conférence 
avec l'Envoyé d'Efpagne qui avoîÇ- 
été réfolue , & le preiTerent aiiifi for-^ 
tement qu'il fe pouvoit. Il ne leufo 
répondit que par des emportemeni 
& des extravagances fi outrées , qur'' 
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"les Envoyés de Suéde & de Lune- 
bourg n'oferent les appuyer : mais ils 
tâchèrent indireftement d'accrocher 
les affaires (bus le nom fpécieux d'un 
accommodement géitéral. Sur le rap- 
port tjue le Député de la Province 
ae Hollande aux Etats-Généraux fie 
- de cette conférence aux Etats de 
Hollande , ils fe féparerent pour aller 
confulter leurs Supérieurs; à condi- 
tion qu''ils feroienr de retour le 1 5 
<Iu même mois pour s'alîembler le 
14 au«matin , à peine d'une grofle 
amende. Meflieurs d'Amflerdam m& 
firent avertit que le Penfionnaire Fa- 
gel avoit porté dans cette Aflemblée 
quatre principaux points , qu'il difoic 
avoir été propofés par les Alliés , fur 
lefquels les Députés eurent ordre de 
favoir l'avis de leurs Villes , en mê- 
me-tems qu'ils le demanderoienc fuc 
mon mémoire. 

Le premier point étoit, que pendant 
laTreve, le Prince d'Orange ne fût pas 
obligé de prêter foi & hommage au 
Roi des Terres de Wianden , S. Witt , 
& des autres qu'il a dans le Luxem- 
bourg. K. iij 
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Le fécond , que ce Prince fût réta- 
bli clans la paiiible polTelTion d'Oran- 
ge comme il écoit par le pafTé. 

Le troifierre re;arJoit le décret de 
fcs biens que la Princelle dlfenguîen 
pourluivoic. 

Le quatrième étoîr que le Roi con- 
fçntk de ne fc pas mêler des affeires- 
qui ctoient: entre le Roi de Danemark 
& le Duc de Holftein, 

Les Etats-Généraux eurent ce mê- 
Hiejour une longue conférence avec 
les Envoyés d'Ani^Ietcrrc Ôc de Bran- 
dcbourt; touchant ces mêmes affeires 
du HolRein, & les intérêts du Prince 
d'Orange. J'en fus averti par mes 
amis , car ces deux Envoyés ne m'ea 
parlèrent point JLifqu'à ce que les let-^ 
très pour l'Angleterre 5: pour Bcrliat 
fijfîent parties. Celui de Brandebourg 
me vint dire le premier qu'on vouloitt' 
demander une déclaration à Sa Ma-^^ 
jedé nu'EUe ne fe mêleroit pas des 
démêlés que le Roi de DanematMf 
avoir avec le Duc de Hoiftein. 

Q'i" pour ce qui resarioit le Priri- 
ce d'Orange , on n'infiUoit pas qu'il 
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ne fit pas foi & hommage au Roi , 
mais feulement qu'il ne fat pas obli- 
gé de le rendre en perfonne ; qu'il ne 
s'écoit pas engagé d'en faire aucun 
office auprès de moi , ni auprès du 
Roi , mais feulement auprès de M. 
l'Eledeur de Brandebourg , & qu'il 
en avoit dit la raifon aux Etats-Géné- 
raux , qui étoic que M. l'Elefteur l'a- 
voir feulement chargé de parler au 
Pfince d'Orange pour le raccommo- 
der avecSaMajeué, & que fi ce Prin- 
ce avoit voulu répondre favorable- 
ment aux avances qu'il lui avoit fat- 
tes,il avoit ordre de dépêcher au(ïï-tôt 
un Courier à l'Envoyé qui; l'EIeâeur 
fon Maître avoit en France ; mais 

3ue le Prince d'Orange l'ayant écon- 
uit, ii n'avait rien à dire lii-deÛus. 
Ces fortes d'avances de l'Eicdeur de 
Brandebourg pour le Prince d'Oran- 
ge n'accommodoicnt pas les affaires 
générales ; & toutes les aflurances que 
je pouvois donner ne remettoient pas 
les efprits quand on leur failoit enten- 
dre qu'il ne tenoit qu'au Prince d'O- 
range de rentrer dans les bonnes gra- 
Kiiij 
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ces du Roi ; d'autant plus oiie eet 
Envoyé avoit déjà fait confiJence à 
MefTiéurs d'Amfterdam que le Roi 
avoit aflïïré M. l'Elcfteur de Bran- 
debourg que fi !e Prince d'Orange 
failbit un pas , 11 en feroic dix ; & que 
c'étoit là-deffus que M. l'EIedSeuc 
preflbit le Prince d'Orange de fe rac- 
commoder. 

11 efl: certain aue l'Envoyé de Bran- 
debourg vouloit profiter de cette oc- 
cafion pour remettre bien auprès du 
Prince d'Orange , & pour y parvenir, 
i! tâchoit de le tirer avant cjue la paix 
fe fît de l'embarras où il étoit , & d'où 
il appréhendoit que ce Prince ne for- 
tît pas aifément, quand les affaires 
feroient conclues. Ceft dans cette 
■vue qu'il vouloit fe rendre média- 
teur entre le Prince d'Orange & Met-, 
fieursd'Amflerdam , difant que l'E- 
lefteur fon Maître lui avoit ordonné 
de réunir la République. 

Je récapitulai dans une lettre que 
j'écrivis le i o de Juin au Roi tout ce. 
qui s'étoit palTé jufques-là, & je fis 
im plan de l'état où étoit ma négo^ 
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cïarion , où je marquai que le Pen- 
fionnaire Fagel, les Envoyés de Sué- 
de & de Luncbourg voyant qu'ils ne 
pouvoienr pluss'oppofer directement 
a la paix , tâchoient d'en rraverlèr la 
conclufion par toute forte d'incidens 
gu'ils faiinient naître des intérêts du 
Prince d'Orange, & des démêlés d'en- 
tre le Roi de Danemark 5c le Duc de 
Holftein. Je fis enfuite un détail des 
difficultés que j'avoîs pénétré que 
CCS Envoyés vouloient former & des 
réponfes que j'avois réfoki d'y faire Û 
les Etats -Généraux m'en parloient 
avant que je piifTe être honoré des 
ordres de Sa Majefté. 

Que ce qui regardoit le Prince d'O- 
lange étoit divifé en trois points. 
Qu'il ne fût pas tenu pendant la Trê- 
ve de faire foi & hommage au Roi 
des Terres qu'il pofledoit dans le Lti- 
sembourg. Qu'on le rétablît dans la 
Principauté d'Orange comme il y 
était autrefois ; 3c qu'on arrêtât les 
pourfuircs que la Princefle d'Ifen- 

Hjt ghien faifoit faire fur fes biens. 

H ' J'afTùrai Sa Majedé que je ne fouf-r. 
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friiois pas qu'il fût rien mis .le CfiS 
fories de choies dans le Traité com- 
me n'y appartenant pas. Que je di- 
rois à l'égard du premier point, que 
ce n' croit pas laiiTer Sa Majefté , en 
po0efTion de ce donc Elle ioiiillbit, 
que de la priver des foi ôc hommage 
qui lui étoient dûs , Se que cela im- 
pliquoir contradiction. 

Pour ce qui étoic de la Principauté 
d'Orange , que ce Prince y étoit réta- 
bli conformément à ce qui avoic éti. 
réglé par le Traité de Nimegiie ; Si 
qu^ainfi il n'y avoitrien à flipuler là- 
deiibs. Que l'afiiL^natioaquiluiavolt 
été donréi;, étoit la fuite d'un procès 
qui duroit depuis que la Maiibn de 
Nafiau étoit en polTeHion de cette 
Principauté , & que le Roi laifibit 
dans fon Royaume un libre cours à la 
jullice. 

Que c'étoit à-pcu-près la même 
réponfc que je ferois fur le Décret 
que la Princeiîe d'Ifcnglnen faifoit 
faire des biens du Prince d'Orange. 

L'Envoyé deLunebourg ne s'arrê- 
toit pas feulement à k difcuâTion des 
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démêlés du Foi de Danemark & du 
Duc de Holflein : mais il prétetidoic 
qu'il n'étoit j:as jiille que le Foi de 
Danemark demeiKâl en pofieffion da 
rhichéde Hoiflein, du pays de Me- 
fcelbourg , de Jever , & des autres 
lieux qu'il occiipoit , ni qu'il en tirât 
pendant une Trêve de vingt années 
des contributions. 11 ajoÛEoit à cela 

3UC le Foi de Danemark avoit réiola 
'afliéger HamVoiire. Que h Maîfon 
(te Lunebourg le laiïïerolt plutôt ré- 
duire à la dernière extrémité que de 
le fouffrir jamais; que le Roi de Sué- 
de s'y oppoleroit aiiffi de toutes fes 
forces. QuefileKoi fecouroitle Rot 
de Danemark , & que les Etats-Gé- 
néraux pffiftalTent le Roi de Suéde 3c 
la Maifon de Lunelourçr, on n'auroit 
faitque tranfporterlefié^edtjta gue> 
re. Et il conchioit de tout cela que 
file Roi vouloit ftiputer oue les Etats 
ne feroient aucun ade d'hoftilité con- 
tre fes Alliés, ils ne pouvoîcnt fans 
perdre leur honneur ne pasd^man^^r 
que Sa Majefté n'ajît pas non plus 
contre leurs Alliés. 
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Que pour ce qui regardoit les dé-^ 
mêlés du Roi de Danemark avec le 
Duc de Holllejn , je me défendrois 

autant que je pourrois d'entrer dans 
ces queftions-Ià , & que je les ren- 
voyerois à la Diète de Ratifbonne; 
mais que (î je voyois qu'elles arrêtaf- 
fent la fignature de la paix, j'exécu- 
terois les ordres du Roi qui vouloit 
que la Trêve qui fe feroit à la Haye 
fût commune à fes Alliés , enforte 
qu'ils ne puflent erre troublés ni in- 
quiétés non plus que Sa Majefté dans 
la pofielÏÏon où ils étoient le premier 
d'Août 1681. 

Que pour ce qui étoit dufiégedo: 
Hambourg , je témoignerois aux E- 
tats-Généraux que je n'en avois nulle, 
connoifTance; qu'ils ne dévoient pas. 
douter que quand le Roi feroit ibn 
Traité avec l'Empire , tous les au-- 
très démêlés ne fulTent bien-tôt ap- 
paifés; mais qu'il n'ccoitpasqueftion 
d'en traiter à la Haye, où il ne s'agiÇ-^ 
foit que des affaires d'Efpagne, 

Que jeferoispliis embarraffé fur la 
çlaiife que le Koi youloit que j'inf^^ 
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rafle que les Etats -Généraux n'agi- 
roient pas contre fes Allies; car fans 
doute ils me diroicnt que le Roi ne 
faifant avec eux que le Traité qui 
regarde rEfpagne, il ne pouvait exi- 
ger autre choie des Etats - Généraux 
ïinon qu'ils ne fifTent aucun ade d'hof- 
tilité contre les Alliés de Sa Majefté 
en faveur des Efpagnols ; mais que 
les différends que Sa Majefté avoir 
avec quelques Princes de l'Empire 
n'étant pas terminés , les alliances 
fubfiftoient de part & d'autre , & la 
faculté réciproque d'aflïfter fes Alliés 
demeuroit toujours. Qu'il n'enétoic 
pas de même au Traité de Nimegue 
dans lequel le Roi rendant beaucoup 
de Places aux Alliés de l'Etat , il fal- 
loir ou que les Erats-Généraux ea 
fiifent pareillement reftituer aux Al- 
liés de Sa Majellé , ou qu'ils foufFrif- 
fent qu'EUe les reprît. 

Que je ne devois pas omettre qu'on 
pouvoir m'objefter , que le Roi de- 
mandoit la ratification de l'Efpagne 
des cefTions & renonciations , &c. 
mais ^ue ne fe faifantà la Haye qu'au 
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Traité de Trêve , l'Efpagne ne devoit 
ni céder ni renoncer , & qu'il luffifoit 
qu'elle ratifiât dans fix femaines en 
bonne Se due forme le Traité de Trê- 
ve qui feroit conclu à la Haye. Sa 
Majefté en convint , Se m'écrivit 
qu'ElIe ne demandoît autre chofe. 

J'envoyai dans cette même dépê- 
che un Mémoire de l'Envoyé d'Elpa- 
gne, préfenté aux Etats-Généraux Ifl 
5 de Juin , par lequel il leur remoft- 
troit qu'après les déclarations préci-* 
fes qu'il leur avoir faites le 7, qu iln'a- 
voit aucun pouvoir de figner les in- 
juftes propofitions de la France , Sd 
que le Roi fon Maître ne kî agrée-" 
roir jamais, il éroit furpris de voîlf 
dans un de mes Mémoires qu'ilrf 
m'eulTent reprélenté que le délai d<^ 
douze jours étoit trop court pôuit 

fiouvoir faire des délioérations avec? 
es Minières de Sa Majefté Catholï-J' 
que. Qu'ils n'nvoient rien à délibé- 
rer fur les propofitions de la France i 
&furfes aéla's, ni avec lui, ni avëê 
le Gouverneur des Pays-Bas, ni avfid 
i^uel^ue Miûiftre cTEfpagne que çd 
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^ùx ; que rout ce que les Etars-Gcnd- 
raiix avoicnt à délibérer entre Eus, 
étoit s'ils voiiloient renoncer à l'ami- 
tié & auxTraités qu'ils a voient avec le 
Eoi d'Efpagne ; s'ils vouloicnc abait- 
tlonner les Pays-Bas , Se manquer à 
l'obligation d'afTifler Sa Majeflc Ca- 
tholique en quelque endroit du mon- 
de qu'on lui faite la guerre, Ôc s'ils 
vouloient fe féparer de tous leurs au- 
tres Allies. 

Que la France n'avoît travaillé de- 
puis la paix de Nimegue qu'à enga- 
ger les Etats- Généraux à ne fe pas 
mêler de la défenfe des Pays-Bas; 
mais que quand les Etats les aban- 
donneroient, tant que le Roi d'Efpa- 
gne y auroit un Soldat , it ne s'abP- 
tiendroit point d'y faire la guerre à la 
France. En un mot, que le Eoî fon 
Maître ni l'Empereur ne vouloient 
IiiPaix ni Trcve que par un Traité 
général Se commun , réfolu , conclu. 
Se figné en méme-tems atcc iiiclufioa 
de tous feurs AIKés. 

Les Créatures du Prince d'Orange 
6C les Miniftres Aiurichiens , crurent 
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3ue ces déclarations de l'Envoyé 
'Efpagne, la diicufiion des Jémêlés 
qui é[oienc entre le Roi de Dane- 
mark & le Duc de Holllein , les af- 
faires de Meklcmbourg , 3c les inté- 
rêts du Prince d'Orange n'étoienr pas 
î Juin capables de traverler la conclufion 
'*■ du Traité : Ils rélolurenr de faire pré- 
fenrcr de nouveaux Mémoires le 12 
de Juin par tous les Allies, afin que 
cela fît plus d'imprelllon dans le^: 
Villes où on délibéroit aftueUemeot 
fur mes propolîtions. _ , 

Le Mémoire de l'Envoyé d'Efpaj- 
gne parut le premier. Il leur déclara 
que quoiqu'il eût fait connoître danf- 
la dernière conférence qu'il avoir eue, 
la veille avec Eux, l'importance & I4. 
nécclfité que l'accommodement dei- 
diffcrends furvenus entre la Couron- 
ne de France & la République de Gè- 
nes fît une partie de l'accommoJei 
ment général ; néantmoiiis comme ît 
avoit reçu ce même jour des ordres 
d'Efpagne , il fe trouvoic obliiré dç 
leur déclarer au nom & de la part du 
Roi fon Maître , que le fort de la F ^ 
pub]i^ù< 
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pub!ii."|iie Je Gencs é;oiT infeparaLle 
des iiiiércts de Sa Mp,iflc Caiholi- 
que, non-.'eiilen-.ent à caufc Je là 
convenance du maintien de la répu- 
blique de Gènes pour la confcrva- 
tion de la liberté cfe louie Thalie, & 
du libre Commei'ce du Levant , inais 
auiîî à caul'e du point d'Iionneur où 
le Roi d'Efpagne le irouvoit engagé , 
puirque la Eépublique de Gènes fo 
voyant réJuj;e en cendres, n'avoir 
pas voulu Te Jéiacher de l'I.onneur 
de l'amitié de Sa Mamelle Catholique, 
à quoi la France l'avoit voulu obli- 
ger. Alnfi le Roi d'E p^gne en recon- 
noifTancc d'un aflion lî noble , Il fer- 
me , & 11 héroïque , avoit ré blu de 
ne faire ni Paix ni Trêve avec la 
France, qu'avec l'inclufion & la fatis- 
faftion de la République de Gènes , 
la confidérant comme undcfcsplus 
ËJe'cs Alliés. 

Ce Mémoire de l'Envoyé d'Efpa- 
gne fut fulvi de ceux duRéfident Je 
rEmpereur, de l'Envoyé de Holllein, 
& de l'Envoyé de Lorraine. L'En- 
yoyé de Hoiftein déclara aux Dépu- 
Tome m, h 
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tés d'Amfteriiam qui étoienc aux E^ 
tats-Généraux qu il neprctendoit pas 
que rintërét de fon Maître arrécâe 
les affaires générales ; qu'il prioit feu- 
lement les Etats - Généraux comme, 
garans du Traité de Rofchild , do 
s'employer auprès de Sa Majefté qui 
avoît bien voulu garantir le Traic6 
de Fontainebleau pour faire rétablir 
fon Maîire dans fes Etats. 
1 Les Dépurés des Villes de Hollan- 
de revinrent le 1 3 Juin au foir ; ceux 
d'Amfterdam me firent dire qu'ils 
dévoient demander la levée du Icellé 
qui étoit fur leurs papiers ; mais d'u- 
ne manière à le vouloir abfolument 
avoir ; qu'ils étoient huit Députés 
pour ibutenir leurs fentimens avec 
plus de force : qu'ils avoient réfolii 
d'obliger le Peiifionnaire Fagel da 
lormer une conclufion à la pluralité 
de voix, & que s'il le refufoit , ils la, 
fçroient fortir de l'Afiemblée de Hol- 
lande , & feroient conclurre par le 
penfionnaire de Dort, ou par celui de 
quelqu'une des Villes fuivantes. 
Que s'il arrivoic que Fagel , foÎB 
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parrai-bnnemens, féduftions, mena- 
ces ou autrement empêchât que la 
pluralité des voix dans les Eiats de 
Hollande n'allât à faire la Tteve aux 
conditions du 23 d'Avril , ils avoienc 
apporté de fortes protcftîtions qu'ils 
donneroient p.ir écrit , avec une dé- 
claration p-écife cju'iis fe féparoîenr 
des au:res Membres de l'Etat. 

Ils avoienc même déjà commencé à 
exécuter la déclaration qu'ils avoient 
faite de ne vouloir rien contribuer à 
l'Etat ; car ils avoient défendu au 
Receveur Général de payer aucune 
cho.e en leur nom de l'argent qui 
pouvoir è:re ians la caifle commune, 
à laquelle ils ne fournfibienr plus 
rien. E: deux jours après ils fermè- 
rent leurs Comp-oirs , & déclarèrent " 
aux Etats de Hollande qu'ils les tien- 
droient fermés juiqu'à ce qu'on leur 
■eût faitfatisfaftion fur la reftitutîon 
He leurs papiers. 
_ Comme je leur avois fait connot- 
:ûe l'inclufion des affaires du 
1 , & des iniérêts du Prince d'O- 
ige apjjorteroienc des obrtacles à 
Lij 
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la paix , lis me mandèrent par la mê-t. 
me voie qu'ils avoient refolu dans, 
leur Ville ae ne pas arrêter le Traité 
à aucune de ces deux affaires; qu'ils 
fe concenteroient à l'égard de celles, 
du Prince d'Orange, que je me char- 
geafie d'en écrire à Sa Majellé, ce, 
qu'ils faifoieni: pour ne point paroî-^ 
tre animés perfonnellement contre ce, 
Prince. Que pour celles du Nord ," 
ils n'y infilteroient pas après une lé- 
gère tentative. 

Je mandai au Roi que lesaflàircs 
ne pouvoient être en meilleur état ,' 
puifque le fentiment de cette VÎIle-là , 
entraînoit ordinairement celui de 
plufieurs autres Membres des Etats-- 
Généraux. 

Que fj le Prince d'Orange avoit' 
aflez d'autorité pour empêcher que'i^ 
l'avis de MeiTieurs d'Amfterdam ne': 
fiicfuivi , une partie des Etats-Géné- 
raux s'alloit engager dans une guerre 
qu'ils ne pourroient foûtenir trois* 
mois , & qu'il ne dépendroit que da. 
Roi de la finir par une paix qui réta-' 
fciiroit hautement le parti Républi-; 



J 



BE M. LE Comte n'AvAux. 1 6^ 
qiiain ; que c'étolt l'effet de la bontî; 
que Sa Majcfté avoit eu de ne pas 
augmenter fcs prétendons après la 
prif'e de Luxembourg qui avoit éta^ 
bli une fi entière confiance en fa pa- 
role , qu'il n'y avoit perfonne excepté 
les Partifans du Prince d'Orange , qui 
n'avouât que Sa Majcfl:é aimoit la 
République, &qu'ElIevouloitférieu- 
fement lui procurer la paix. 

Qu'au contraire les démarches du 

■ Prince d'Oran'^e faifoient voir qu'il 
ne fongeoit qu'aies jetter dans une 
funeftc guerre, & le campement qu'il 
faifoit alors à Norrc-Dame de Halle , 
fans l'ordre des Etats - Généraux 3c 
contre leur intention , fut une dés 
chofcs qui marqua plus fes intentions, 
ÔC qui lui fit plus de tort. 

Les Etats -Généraux me vinrent 
trouver le 14 de Juin fur les fept 1 
heures du foir , âc m'apportèrent la 
réfolution qu'ils avoient prife ce jour- 
là , qui contenoit , qu'après avoir 
examiné le Mémoire que je leur avois 
donne le 7 du même mois, & le rap- 
port que leurs Dtiputés leur avoient 

~ Liij 
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fait de la conférence qu'ils avoienl' 
eue avec rrioi au fu;etdece Mémoire, 
ils avoicnt jugé à prOpos de me re- 
préienter , qu'ils inclinoient: à per- 
îuader le Roi d'Efpagne d'accepter la 
Trêve aux conditions que je leur 
^vois propofécs le 29 d'Avril , Se la 
p de IVlai , à condition que l'accom* 
inodement fut univerfel , tant pour 
l'Empire , qu'au regard du Nota , & 
qu'ils fouhaiteroient volontiers d'e- 
xaminer avec moi quels feroient les 
moyens les plus propres pour traiter 
cette affaire, &. de favoir quelle fiirc 
té on pourroir fe donner réciproque. 
ment , me priant pour cet effet de 
leur accorder un plus long délai. 

Je leur repondis que le Roi vouloît 
certainement la paix; quejen'avois 
pas bcfoin d'en alléguer d'autres preu-> 
vcs que celles que Sa Majeué en 
vouloit bien donner Elle-même Iorf-> 
qu'Elle fe tenoit encore après la pri- 
.le de Luxembourg aux mêmes con- 
ditions qu'Elle avoit offertes aupara- 
vant , & qu'Elle confentoit outre cela 
de demeurer obligée pendant un 
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lOÎs , à comprer du jour de la figna- 

re du Traité qui fe fcroit à la Haye, 

\x mêmes conditions qu''Elle avoic 

(toporçes à l'Empire ; que c'étoît - là 

Kit ce qui dépendoit de Sa Majcilé , 

'Ut ce qu'Elle leur avoit offert , & 

lUC ce qu'ils pouvoient raiionnable- 

lîientlui demander. Que s'il y avait 

dans la fuite quelque chofe qui leur 

caufâc une légitime inquiétude j Sa 

Majellé leur avoit donné trop de 

preuves du foin qu'Elle avoic de leur 

repos , pour croire qu'elle le lailTàt 

"^ *:ophler par d'autres endroits ; & que 

l'on vouloit finir à la Haye les affài- 

3 encre la France âc l'Efpagne ; ils 

ne dévoient pas douter que Sa Ma- 

J'elténe s'employât fort volontiers à 
çur procurer tout ce qui feroit de 
:pr fatisfaftion. Mais qu'il n'étoit nî 
rfle ni raifonnabîe de me vouloir 
^►îîliger à entrer là-defliis dans aucune 
Convention , foit par des articles qui 
feroient inférés dans le Traité entre 
la France & l'Efpagne , foit par des 
Ticles féparés , puifquc fi Von en 
Toit ainû, ontombcroit infenfible- 
L iijj 
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ment fous pré;exte deî affaires du. 
NorJ & Je celles du SuJ dans le la- 
byrinthe d'un Traité général ; que 
c'étoit-là, ce qu'avoient t. nté depuis 
trois ans ceux qui avoient fouhait^ 
d'envelopper toute l'Europe danà 
yne guerre générale fous prétexte 
d'im accommodement général; que. 
c'éioit ce qu'ils lentoient encore 4 
cette heure fous d'autres te'ines &, 
d'une autre manicre. Que cette prô^ 
pofirion vague Jes démêlés du Nord^ 
iailbit aflez voir aue quelque couIexiÇ; 
apparente qu'on lui pût donner , elli! 
h'ctoit cependant fulcitéc que pii 
ceux qui n'ofant s'oppofer dir^é-, 
ment à la paix , râcnoient d'y fairfl 
naître tant d'obllaclcs que les Etats^ 
Généraux feroient obllifés de laïiTeîçt 
pailêc fans rien conclurre le temSi 
dans lequel Sa Majeflé confentoit dfl^ 
demeurer obligée à fcs propofitionsjj; 
& pour le redire encore une fois ,, 
qu'on ne me pouvoir rien demandée 
de plus, finon que je traitatTe à lEt< 
Haye les affaires de t'Efpa^ne aw^ 
cpnditioas propofécs par Sa Majeft^ i 
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iju'on renvoyât à Eatîilorine celles 
qui regardoient l'En-pire; & afin qu'on 
les y pût conclurre , que Sa Majeflc 
demeurât obligée pendant un mois 
aux mêincs conditions nu'Elle y avoit 
offertes. Que ceux qui compofoient 
cette Diète étoient fages & éclaires; 
qu'ils avoicnt les intérêts de l'Empire 
à cœur, & qu'ils fauroient bien tra- 
vailler à établir fon repos. Enfin que 
que fi la rcfoîution des Etats-Géné- 
raux étoit de .ne confentir ni à Paix 
ni à Trêve entre la France & l'Efpa- 
gne , & de rcfufer les offres que Sa 
Majcfléleur faifoit pour la tranquil- 
lité des Pays-Bas & pour la fureté de 
la barrière, à moins que je ne m'en - 
gagealTe de concerter avec eux dei 
articles fur des chofes qui n'étoient 
njdemon miniftere, ni de ma con- 
noiflance;ce feroit un grand mal- 
heur pourla Chrétienté, &furlequel 
le Roi n'ayant rien à fe reprocher , 
i'crpérois que Dieu continueroittoû- 
jours de bénir fes armes. Mais fi au 
contraire ils étoicnt fatisfaits qu'on 
Içur offirîc de terminer par unprompc 
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accommodement les démêlés qui 
ccoient entre la France & rEfpagne, 
qu'on remît le calme dans leur voi- 
iinage , qu'on pourvût à la fureté de 
leur barrière, & qu'on rétablît le re- 
pos dans l'Empire par une Trêve de 
vingt années, je leur réitérois qu'en 
ce cas i'étois prêt de figner incciîam- 
ment le Traité , & de paiTer en mê- 
me-tems auprès du Roi mon Maître 
les offices dont il leur plairoit de me 
charger. 

Que pour ce qui étoit de la pro- 
rogation du délai , & de la demande 
3u''ils me faifoient de quel jour on 
evoic compter que le terme de dou- 
ze jours avoit commencé, je pouvois 
leur ré_^>ondre que le Gouverneur dç 
Luxembourg avoit figné le 4. du mois 
de Juin la capitulation en vçrtu de 
laquelle la Place étoit palTcedansla 
pofieffion de Sa Majefté , & qu'ainJî 
on devoit compter cette Ville au 
Koi de ce jour-là ; mais que quel- 
ques-uns de leurs Députés ayant ob- 
jei.1;é que les troupes du Roi n'avoient 
été mifes en pofleffion d'une des For- 
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s lie la Ville que le 6 au matin , je 

r'Jeur avois répété ce que je leur avols 
.déjà déclaré dans ma réponfe du 7 
du même mois ; c'eft-à-dire que je ne 
jn'arrcterois pas à ces deux jours-là, 
& que je conl'entirois de commencer 
à compter les douze jours du 6 lorf- 
qu'il ne feroit plus befoin que d'a- 
voir du tems pour l'employer utile- 
ment ; mais que comme je leur avois 
déjà dir que je me ré^rlerois félon que 
je verrois qu'ils travaillcroientférieu- 
«iement à la paix , & qu'ils ne feroienc 
Wrêccs que par la forme de leur 
pouverncmenr , j'étois oblige de leur 
'ire que jevoyois avec déplaifir que 
E n'écoit point cela qui les retenoit ; 
c'éîoicnt des difficultés qui é- 
alent hors de l'affaire, & des condi- 
lions qu'ils vouîoient impofer aux 
nfires de Sa Majefté , qui détruifoient 
[(.'accepta r ion qu'ils témoignoient en 
ffouloir faire. C'eft pourquoi je leur 
fcivois dit que s'ils vouloicnt la paix 
«générale auffi férieufemcnt qu'ils le 
Piproteftoient , il n'y avoir ni déplus 
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convenir necccm 
tion des ofFrcs de Sa Majefté , ce que 
je ies prioîs de faire avant l'expira- 
tion du terme ( en cas que ce fût leut 
întendon ) n'étant pas en mon pou- 
voir d'accorder aucun délai, Se eux 
jugeant afïcz d'eux-mêmes qu'il n'é' 
toit pas de la prudence du Roi de 
perdre en de nouveaux délais les 
avantages que lui donnoit la faifonj, 
& qu'il devoit attendre du bon état 
de fes armées. 

Je mandai au Roi que j'avoïs trou-, 
vé moyen dans cette conférence dft 
faire expliquer les Créatures du Prin- 
ce d'Orange qui y étoient , de leur; 
delTein fecret qui n'étoit autre que dé 
m^'engager dans des négociations gxrf 
ne pouvant être achevées de plu*'; 
fleurs mois , jctteroient inévitaole-^ 
ment toute l'Europe dans la guerre ;"; 
que i'avois tiré d'eux par dtverfes 
queftions, qu'ils defiroient feulement 
de favoir iî Sa Maiellé vouloir paci- 
fier les affaires du Nord ; que quand 
Elle m'auroit fait favoir qu'Elle le 
Touioit bien , on feroit une convea- 
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Itîon particulière entre Sa Majefté & 
Iles Etats-Généraux, par laquelle on 
' regleroit les affaire^ du Nord ; dans 
ces affaires on mettroît les intérêts 
duDuc deHolflein, ceux de Mek- 
lembourg , ceux de Jever , ceux Je 
Gniflfil , ceux de la Ville de Dock- 
fter , ceux de la Maifon de Lune- 
bourg , les plaintes que le Koi de 
Suéde fairoit que Sa Majefté n'avoit 
pas voulu fouffirir qu'il fit pafTer des 
Troupes en Allemagne. Enfin , on 
vouloit ramafier tout ce qu'on pou- 
voit imaginer pour ne fortir jamais 
d'affaire : que je foupçonnois même 
qu'on vouloit faire quelque chofe de 
plus , & que dès que je me ferois re- 
lâché feulement à dire que Sa Majef- 
té vouloit bien pacifier le Nord, on 
n'arrêteroit pas feulement par-là tout 
court la conclufion du Traité d'Efpa- 
gne , mais on le romproit entière- 
ment, en l'attachant à une conven- 
tion à laquelle on voyoit fi peu de 
poffibilité. 

Qu'on m'avoit infînué que ce n'é- 
joit pas la première fois que des Prin- 
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ces s'étoient accor Jés enfemble, poui 
empêcher que d'autres n'entrairenl 
enadion; qu'on pourroic tie même 
prendrcdes melurcs entre Sa Majefté 
& les Etats-Généraux par lelquellei 
on conviendroir de certaines coniî* 
tions l'ur lefquelles on rei^Wroit touj 
les démêles que ces Princes pouw 
roient avoir, & que l'o;i convienJroiC 
en mcmc-tems que l'on n'aiïifteroiE 
pas ceux qui n'y voudroienr pas Jéfé* 
rer. Enfin , on me repréfenia qu'il 
n'ctoit pas jufte que !a paix ne fc faiij 
fant point dans le Nord , Sa Majeft^ 
y pût afllfter fes Alliés , ôc que le^ 
Etats- Généraux fuirent obligés d'à* 
bandonncr les leurs. Je répondis fui! 
Cet article roue ce que j'ai marqué 
ci-deflîis. 

Les Députés des Erats-Généraui 
ne me parlèrent pas de; affaires d'Qj 
range. A l'égard de celles de M. di 
Lorraine, ils ne s'étoienc engagés 3 
autre chofc envers Ton Envoyé qu'3 
paffer des offices auprès de Sa Ma-^ 
jelTé. 

LesEtau-Génécauxayanc fait ia.4 
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former ks Ktats de Hollande des ré- 
ponCesqueje !euravoisrcndues,cei]x- 
ci mirent l'affaire en délibération , Se 
réiolurent tout d'une voix le 14 au 
foir de preiTer les Efpagnols d'accep- 
ter les offres de Sa Majeftc, 

Les Etats de Hollande fe raflem- 
blerent encore Je lendemain i y pour 
lire ma réponfe, que j'avoismifc par 
écrit. Ils confirmèrent leurréiblution 
du jour précédent, A: en confcquen- 
ce , les Députés aux Etats-Généraujc 

3ui avoient ordre de leur Province 
e fe conformer à l'avis de la Hollan- 
de , réfolureiit d'avoir l'après - dînée 
une conférence avec leurs Alliés pour 
les convier de prciTcr les Efpagnols 
d'accepter les ofires de Sa Maîeffé ; 
& les Etats de Hollande réiolurent 
que lï le Minirtrcd'Efpagne les refu- 
foit , ils fe raiïcmbl croient le lende- 
main 16 pour prendre une conclu- 
fion définitive. 

Que je ne pouvois dire quelle fe- 
roit celte conclufion , que je favois 
feulement que les Nobles étoienttoû- 
jours formeilementoppofés à l'accep- 
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tation des offres du Roi ; maïs qufl 
des dix-huit Villes de Hollanie, il / | 
en avoit dcja feizc qui étoient d'avis 
de les recevoir malgré rEfpagne. 
Que Roterdam étoir une des deux 
qui y é:oient encore contraires ; qte 
comme elle étoit puilTante , & que le 
Magiftrat éfoit au Prince d'Orange,!- 
on ne pouvoic s'alTùrer de la faire. 
changer, à moins que la populace ne, 
l'y obligeâc. Que l'autre étoit Me- 
denblick petite Ville de Nort-HoU 
lanie , à laquelle on ne faifoit pa^i 
d'attention. 

Que les Régens d'Amfterdam 5f, 
tous les bien-intentionnés avoient été 
fatisfaits de ma réponfe; qu'ils avoienfi 
fort approuvé que je les euiTe alTùréâ» 
de la difpoficion où éi.oit Sa Majeft^ 
de détourner tout ce qui pourroit eor-, 
gager les Etats- Généraux dans I^ 
4;uerre , parce qu'il falloit ôter au; 
Créatures du Prince d'Orange lepré^ 
texte qu'ils prenoient d'intimider les 
efprits foibles , en leur faifant accroi- 
le que le Roi leur vouloir faire L 
guerre indiredement par le Roi do 
Danemark^ 
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^Danemark, & par IT.Iedeurde Co- 
labgne. D'ailleurs qu'ils avoient été 
'fort aifes que je n'ejlTerien avancé 
dont le Penlionnaire Fagel eût pu 
prendre prétexte de dire , qu'il falloic 
aller confulter les Villes , & confu- 
mer ain/î le tems qui reftoic du dé- 
lai. 

Je ne manquai pas d'informer l'An*- 
baffadeur de Danemark de ce qui 
m'avoit été die dans cette conféren- 
ce qui regarJoic le Roi fon Maître. 
Il me vint apporter le 15 un Mémoi- 
re qu'il vouloit prcfenter aux Etats- 
Généraux , dans lequel il avoit mis 
que Jever étoit un tief en contefta- 
tion entre le Roi & le Roi d'Efpagne. 
J'appréhendai qu'on ne conclût de- 
là que cette affaire regardoît l'Efpa- 
gne , & par conféquent devoit être 
traitée à la Haye ; c'eft pourquoi je 
Llui fis changer cet article. 
- Le Roi m'écrivit le 12 qu'il étoic terne 
&tisfait de ce que j'avois répondu Roi du 
ïur la brièveté du délai de douze J"'" '«' 
rtours , & fur ce qui regardoit les dif- 
férends du Roi de Danemark avec 1q 
Tome m, ■ M 
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Duc de Holftein , à l'égard duquel 

je pouvois ajourer que c'écoit une 
affaire de famille qui dévoie être ajuf- 
née entre ces Princes , & dont Sa Ma- 
jefté ne précendoît pas fe mêler. 
Qu'EUe étoit bien aile de me faire 
encore obferver que l'intérêt de fes 
Allies ne devoit entrer que dans le 
Traité qu'Elle feroit avec l'Empire , 
& que les offres qu'EIIe avoit faites à 
Katifbonne d'une Trêve de vingt an- 
nées dévoient laifler toutes chofes de 
part& d'autre au même érat qu'elles 
étoient an premier Août 1 6S i .Qu'el- ■ 
le ne pouvoir rien ftipulcr de plus en 
faveur de fefdits Alliés , foit qu'ils 
defir^flent être compris dans le TraH 
té que je fignerois , foit qu'ils fe con* 
tentaflent d'être mis dans celui dé 
l'Empire ; & qu'en l'un 3c en l'autro 
cas la potTeniorf du premier AoûC 
1681, devoit réjfler provifionnelle-^ 
ment toute forte de différends , à l'ex- 
ception de ce qui regardoit Stras- 
bourg & fes dépendances. 
- Qu'Elle m'avoit fait connoltre paij 
& dépêche du 6 de Juin tout ce qu» 
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devois faire cntenJre aux bien- 
itentionncs , & par eux aux prînci- 
cipales Villes de Hollande, & aux 
froviciceslcs plus confidcrabies,pour 
les défabufer de relpcrance aue le 
f rince d'Orange leur vouloir donner 
aue Sa Majefic n'entreprendroit plus 
■nen le refte de la campagne; 3c que 
comme ils n'auroient pas plutôt lailTé 
écouler inutilement le tems qu'EIle 
leur avoit donné , qu'ils vcrrojent 
agir fes Armées avec la même vi- 
gueur que fi elles étoient animées de 
ia préfence , ils ne dévoient pas s'i- 
maginer que leurs Troupes fe rencon- 
trant dans les Places qui leroienc aita- 
■Quées par les ficnnes , ils puffenr gar- 
Jer avec Sa Majefté la même neutra- 
-lité qu'ils prétendoient , ni qu'ElIe 
Rengageât à ne point attaquer la bar- 
rière , s'ils ne lui donnoient par un 
■bon Traité toutes les fûretés que je 
leur avois demandées de fa part , en- 
■forte qu'EUe pût employer ailleurs 
les Troupes qu'EUc avoit pour lors 
«n Flandre. 
(Qu'EUe ne doutoit pas que la chui 
Mij 
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avoicnt 
delcur rëponfe en ces termes (^qu'aiiyi 
de même cejferont tous les différends qui 
font mus en quelque quartier du Monde 
Mt'ils puifpm être , mm au regard du 
Nord que du Sud ) n'eût fon rapport 
à ce que fon Armée Navale venoit 
de faire devant Gènes; qu'EUe vou- 
loit bien (î cette affaire arrêtoit la 
conclufion du Traité que je promiiTe 
cnjbn nom dans un article du Trai- 
té , qu'Elle ne pourroit s'emparer de 
Gènes , ni d'aucune Place ou payi 
qui endcpendoient, foit par la force 
de fes armes , ou par telle autre voie 
que ce pût être ; mais que fi cette 
Ville continuoit à lui donner des {u~ 
jets de mécontentement , Elle no 
vouloit point s'ôter la liberté de la 
-châtier de la manière qu'Elle avoit 
fait par le moyen de fes Vaifleaux. 

Sa Majeilé ajouta dans cette Let- 
tre , qu''Elle s'afluroit que l'Envoyé 
d'Angleterre auroit reçu des ordres 
bien précis de détromper les Etats- 
Gcnéraux de l'opinion qu'on leur 
*voic voulu donner qu'EUe fe fut ea-r" 
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ée envers le Roi de la Granrlc- 
ragne à ne plus attaquer de Pia- 
dans les Pays - Bas ; mais quoi- 
qu'il en fût , qu'ils feroient bien-tôt 
perfuadés du contraire par l'aftion de 
fes armées. Cependant Elle confen- 
toit que je ne fiffc plus aucune propo- 
fition de fa parc , & me permit Icu- 
lement au cas que celles que j'avois 
faites en fon nom fuilent acceptées, 
d'en ligner le Traité jufqu'à ce qu'El- 
le eût expreOement révoque le pou- 
voir qu'Elle m'en avoic donné , ou 
3u'Elle eût fait de nouvelles deman- 
cs. Mais que je me gardaiTc bien de 
m'expliquer de cette permiiTion njé- 
me aux bien -intentionnés j avant 
qu'on eût effeftivement accepté fes 
offres. 

Je repondis fur cette Lettre que je 
m'étois conduit dans les conférences 
que j'avois eues avec les Etats-Géné- 
raux, félon le principe que Sa Majef- 
té me donnoit à favoir , que l'intérêt 
de fes Alliés ne devoit encrer que 
dans le Traité qu'Elle feroit avec 
l'Empire ; qu'aiufi j'avois toujours 
Miij 
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foûtenu qu^il falloit renvoyer le toirfli-' 
à Ratifbonne. Que les Etats-Géné-ll 
raux n'avoient point encore formé de |iE 
dijfïiculté fur ce que Sa Majefté ne 
vouloit pas qu'ils donnafflent des fe- 
cours contre fes Alliés , & qu'il n'y 
avoit eu jufques-là que les Miniftres 
de leurs Alliés qui avoient relevé cette 
affaire ; mais que fî les Etats-Géné- 
raux s'arrêtoient à cela, je ne hafarde- 
rois pas de rompre le Traité pour 
faire inférer cette claufe de la manie* 
re que TAmbafTaJeur de Danemark 
préten Joit* qu'elle fe devoit enten- 
dre ; car il m'avoit déjà dit que le 
Roi de Danemark feroit fort à plain- 
dre fi après s'être attiré bien des en-r 
nemis fur les bras , Sa Majefté n'exi- 
geoit pas in iéfiniment des Etats-Gé-: 
ncranx qu'ils ne Jonneroient aucun 
fecours contre ks Alliés ; Se que je 
fliivrois l'intention de Sa Majefté, qui 
étoit nettement marquée dans le Me-. 
moire du 17 Février, & dans fa Let- 
tre du 20 d'Avril dernier, qui portoit 
que les Etats - Généraux ne pour- 
rpient donner aucun fecours en quel- 
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Cjue endroit que ce fût , ni contre S'a 
Majerté ni contre fes Alliés en faveur 
des Erpagnols. 

L'Ambafladeur de Dartemark étoit 
tin homme de beaucoup d'efprit , 
mais fort tin , qui ne pouvoit néant- 
inoins s'empêcher de faire paroitre 
quelquefois qu'il voyoit à regret les 
mcfures que je prenois avec les Etats 
Généraux pour la paix ; & qu'il au- 
roitbien voulu que le Roi fon Maî- 
tre profitât de cette occafion de faire 
une guerre avantageufe. 

Cependant tout étoit à la Haye 
dans une agitation qui ne fe peut ex- 
primer. Les Etats-Généraux avoient 
preHe le i 5 l'Envoyé d'Efpagne d'ac- 
cepter les offres de Sa Majetîé ; ce 
Minifire n'y avoir répondu que par 
des reproches & des iniures. Les au- 
tres, excepté celui d'Hanover , n'a- 
voient pas beaucoup fait de bruit : 
mais celui de Suéde s'éroit fort em- 
portc,5: avoit dit que fi les Etats-Gé- 
néraux concUioient un pareil Traité, 
i! proteftcroit par écrit , que c' étoit 
manquer à leurs alliances & à la bon- 
Miiij 




k 



184 Négociations 
ne foi. Les Créatures du Prince d'O-^ 
range de leur c6;é n'avoisnt jamais 
tant fait Je brigues & de cabales pour 
empêcher qu'on n'acceptât les offres 
de Sa iVIajefté. Les Etats de Hollan- 
de s'étant rafiemblés le 1 6 à huit heu- 
res du matin , les contcrtations &Ies 
difputes furent violentes. Je mandai 
à Sa Majeflé que je ne lui en rappor- 
terois pas les particularités ; que j'au^ 
rois feulement l'honneur de lui dire 
que n'y ayant que la voix des Noblei 
& celle de Rocerdam contraires aa 
fentiment comir.un , on avoir fommé 
le Penfionnaire Fagel de conclurre j- 
qu'il avoir relufé de le faire ; qu'oa^ 
.s'étoit dit là-deiîus des paroles fbrC 
aigres de part & d'autre; qu'enfin lejfc 
dix-fept Villes avoicnt déclaré qu'elf*; 
les tenoicnt l'affaire pour conclue ji 
que Fagel fe trouva forcé par-là dé- 
former ta réiolution ; après quoi ils- 
ctoient convenus de fe raflembler à 
trois heures après midi , & avoiepc 
prié les Etats-rGcnéraux de s'aflera-*! 
blcr à la même heure ; que les-EtatRi 
de Jlollande pour faire voir combieai 
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ils avoient cette affaire à cœur , au 
lieu d'envoyer leur réfolucion aux E- 
tats-Généraux , félon la coutume, par 
le Député qui y étoit de leur part , 
y étoient allés en Corps ( excepté les 
Nobles , le Penfionnaire Fagel , & la 
Ville de Roterdam ) & avoient prie 
les Députés des fix autres Provinces 
de fe conformer à celle de Hollande ; 
que ceux de Frîfe & de Groningue '* 
l'avoient fait fur le champ, mais que 
le Penfionnaire Fagel avoic fi bien 
pris fes mefures auprès des Députés 
de Gueldres , de Zelande , d'Utrechr, 
&d'Overiirel,qui étoient tous dépen- 
dans du Prince d'Orange , qu'ils fi- 
rent confumer la journée en de très - 
fortes conteftatiofis. Les Députés de 
ces quatre Provinces foûrinrent toîi- 
)ours qu'ils avoient ordre de leurs 
.Supérieurs de ne point confentir à la 
Trêve , à moins que tous leurs Alliés 
ne fulfcnt compris dans le même 
Traité , & que le Prince d'Orange ne 
fût rétabli dans tout ce qu'il deman- 
doit. On fut étonné que DickfelJ 
Députe d'Utrechi ofât tenir un pareil 
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langage , lui qui avoit ordre pofitîf 
de ia Province de coiireimr aux pro- 
portions de Sa Majclié; autît on ne 
l'épargna pas , & un Bourguemcftre 
d'Âmilerdam lui dit qu'il alloit con- 
tre fes ordres, & en fit voir une copie. 
Dickfeld répondit que perfonne ne 

fiouvoit mieux favoir fes ordres qu9 
ui-méme , que c'ccoit à lui à les dé** 
clarer aux Etats- Généraux & à en 
répondre à fes Supérieurs. Néant- 
moins les Députés de ces quatre Pro 
vinces ne purent s'empêcher d'en- 
voyer des Couriers à leurs Supérieurs 
pour leur rendre compte de l'état des 
affaires , & leur demander de nou- 
veaux ordres. Que les Etats-Géné^ 
raux écoient allés 5 neuf heures dd 
foir faire une dernière déclaration h. 
leurs Alliés ; qu'enfuite ils éroient Téi 
venus dans leur Chambre de Confeili!) 
où les Etats de Hollande les allèrent 
trouver pour les prefTer de ne pa^ 
laîfler pafTer ce jour-là fans condui- 
re : mais quelque effort qu'ils fifTent j 
ils ne purent rien ohtenir davantage ( 
bien qu'ils euflent demeuré avec leè 
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! • Etats - Généraux jufques à une heure 
après minuit. 

Le Penfionnaire Fagel dépêcha ce 
jour-là trois Couriers au Prince d'O- 
range. 

Comme l'empreffement des Etats 
de Hollande venoit de la déclaration 
que je leur avois faite que les douze 
jours dévoient être comptés du 4 de 
Juin que les Troupes du Roi étoi#nt 
entrées dans Luxembourg ; je n'avoîs 
garde de leur dire -que le Roi les en- 
tendoit du jour qu'on avoit appris 
cette nouvelle^ la Haye , qui n'étoit 
que le 8. Pour ce qui efl: de la per- 
miflion que Sa Majefté m'avoit don- 
née de recevoir l'acceptation de fes 
offres tant qu'Elle ne me révoqueroit 
point fes .ordres, s'ils en avoient foup- 
çonné la moindre chofe , jamais la 
Trêve n'eût été faite. 

Quoique les Etats de Hollande 19 Juîn 
euflent été jufqu'à une heure après ^^^^.^ 
minuit avec les Etats-Généraux , les 
Députés d'Amfterdam ne laiffcrent 
pas de m'envoyer cette nuit du 1 6 au 
1 7 celui par qui j'entretenois corn- 
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merce avec eux pour me dire qu'ils 
voyoientde fi grands obftacles formés 
parles Créatures du Prince d'Oran- 
ge , qu'ils défefpcroienc preCque de 
pouvoir faire prendre une réfolution 
dans les Etats-Généraux; que fi cela 
étoic , ils ctoient réfolus de venir , 
c'eft-à-dire , les Provinces de Hollan- 
de , Frife & Groningue nie déclarer 
qu'elles acceptoient à leur égard les 
offres de Sa Majefté ; mais que ce qui 
leur donnoit le plus d'appréhenfion 
étoit que le Prince d'Orange mar- 
choit avec l'armée de l'Etat , ne dou- 
tant pas que ce ne fût pour entre- 
prendre quelque chofe. lis me de- 
îTiandoicnt donc ce qu'ils pourroient 
faire pour remédier à ce malheur , s'il 
arrivoit : & comme ils fouhaitoient 
aulTÎ de favoir fi l'Armée de Sa Ma- 
jefté en Flandre entreprendroit quel- 
que chofe , je fis rcponfe par écrit , 
cet homme m'en ayant prié de leuf 
part. 

Que le Roi attendroit la fin du dé-^ 
lai , 8c qu'il ne fcioJt entreprendre 
aucun ûége avant ce tems-Ià. 
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Qu'après le délai expiré, fi les Etats 
Généraux n'avoient rien réfolu on 
arcaqiieroit très-aflu rément une Pla- 
ce des Pays-Bas. 

Que pour remédiera cet inconvé- 
nient fi les Provinces qui auroient 
réfolu d'accepter les offres du Roi 
m'en venoient donner part , je me 
chargerois de faire auprès de Sa Ma- 
jefté les offices qu'elles pouvoient rai- 
fonnablcment defirer , 3c que Sa Ma- 
jefté fe porteroit toujours à faciliter 
lesdeifeins de ceux qui étoient pour 
la paix, & qui vouloient maintenir 
la liberté de la République. 

Que fi avant le terme expiré les 
Troupes que commandoit le Prince 
d'Orange attaquoient celles du Roî , 
ou qu'elles s'avançafient , enforre 
qu'on en vint aux mains , fi les Pro- 
vinces qui auroient accepté la paix, 
vouloient me donner les moyens pour 
remédier aux fuites que cela pourroit 
avoir , je m'en fervirois très-volon- 
tiers, &j'entrerois dans tous les ex- 
pédiens qui pourroient les confervec 
dans leur liberté , Sç dans un parfait 
j. f epos. 
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Je m'expliquai de bouche plus for- 
tement , mais en lui donnant toutes 
les affùranccs d'une proreflion forte 
Se efFedive de Sa Majefté pour tous 
ceux qui vouloient la paix. Je ne lui 
témoignai aucun empreffement pour 
faire détacher ces trois Provinces des 
quatre autres , croyant bien que cela 
les feroit plutôt reculer qu'avancer, 
& que les affaires les y portcroient, 
ou les en rctireroienc félon le fuccèi 
qu'elles alloient avoir j puifque fi ces' 
trois Provinces emportoient ce jout'^ 
là ce qu'elles fouhaitoient dans les 
Etats-Généraux, rien au monde ne 
feroit capable de les décacher de TU- 
nion , & que fi elles n'en venoient 
pas à bout , elles feroient obligées de 
fonger à leur confervation particu- 
lière , & qu'il n'y avoir rien de mieux 
en ce cas qtie les alTùrances fortes 
que je leur donnois de bouche, joint' 
à ce qui étoit par écrit. " 

Ce même homme me die aufïï ca 
jour-là (non de la part de Meflieurs 
d'Amfterdam , mais comme une cho 
fc qu'il leur avoic oiii dire ) qu'ils 
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appréhendoient que le Prince d'O- 
range étant poufle à l'excréinité , ne 
vînt avec toute l'armée dans la Pro- 
vince de Hollande ; & fi je croyoîs 
que Sa Majefté ne voulût pas bien en 
ce cas faire fuivre le Prince d'Oran- 
ge par fon armée. Je donnai là-def- 
fus toutes les aflàrances qu'on pou- 
voit fouhaiter : mais les Etats de Hol- 
lande ayant obtenu ce même jour 
qu'on prit une réfolution dans les 
Etats- Généraux , ils m'en vinrent 
donner part l'après-dînée , Se le Trai- 
té fut figné de la manière qu'on lo 
va voir. 

Il eft certain que le delTein de Mcf- 
Ceurs d'Amfterdam ( à l'exception de 
■Van-Buning) étoit de perdre entière- 
ment le Penfionnaire Fagel , & de 
diminuer tellement l'autorité du Prin- 
ce d'Orange, qu'elle ne pût plus leur 
être fufpede : mais quoique nous 
ayons pris dès ce tem.s-là des mefu- 
res , je n'en parlerai qu'après que 
j'aurai expliqué de quelle manière la 
.Trêve fut enfin fignéc. 

Les Etats de Hollande fe raÛem- 
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ip Jum ''I^i'^nf *fi lendemain 17. à fepthsu- 
;»4, res du matin , ils eurent ce jour-là 
plufieurs conférences avec les Etats- 
Généraux , 6c les Etats-Généraux en 
curent aufll avec les Alliés. Les amis 
du Prince d'Orange n'omirent rien 
pour traverfer cette affaire , & les 
Etats de Hollande employèrent tous 
les moyens imaginables pour la faire 
conclurre. Meffieurs d'Amfierdara 
eurent même aflez de crédit pour en- 
gager leur Province à déclarer en fon 
nom Qu'elle exécuteroit ce que la 
Ville d'Amfterdam avoir réfolu en 
fon particulier de faire , quand les 
chofes feroient pouflees à l'extrémité. 
Les Etats de Hollande déclarèrent 
aux Députés de Gueidres , de Zelan- 
de , d'Utrechr , & d'Overiflel , que 
les Provinces de Hollande , de Frife » 
êc de Groningue les abandonneroient. 
Se leur laifleroienc foûcenir la guerre 
fans leur donner aucimc alTiftance, 
& que elles troispayant foixante-feize 
par cent, les quatre autres verroienc 
ce qu'elles pourroient faire avec les 
vingt-quatre par cent qu'elles four- 
nlifoieatf 
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Eent , & que la Province de Hol- 
'lande avangoic le plus fouvent pour 
'les. 

Mais ces Députés ne s'étant pas 
intimidés de ces menaces, les trois 
Provinces leur déclarèrent , que s'ils 
ne vouloienc pas confentir que les 
Etats- Généraux m'apportafienr le 
lendemain i S, une réfolution qui por- 
teroit que trois Provinces qu'on me 
nommeroit ayant accepté les offres 
du Roi , ils me prioient de donner un 
délai de quelques jours pour avoir le 
confentemeht des quatre autres.: les 
Provinces de Hollande , de Frifé & 
de Groningueviendroienc toutes trois 
enfemble me donner part de leurs 
léfolutions, & me déclarcroient qu'el- 
les acceptoient purement & Ample- 
ment en leur particulier les offres de 
Sa Majefté , & les autres Provinces 
prendroient enfuite leurs mefures 
comme elles le jugeroient à propos. 

Toute la cabale du Prince d'Oran- 
ge enfemble ne fut pas capable de 
féfifter à de telles déclarations; & leS 
Députés de ces quatre Provinces iai 
Tome llî, Ki 
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rent obligés d'envoyer encore deJ 
Couriers pour en informer leurs Su- 
périeurs, 8c pour leur demander nom- 
mément des ordres conformes aux ré- 
folutions des rroîs autres Provinces* 
Ils convinrent aufTi de m^'apporteC 
une réfolution des Etats - Généraux 
par laquelle ils me repréfenteroient 
que les Provinces de Hollande, de 
Frifeâc de Groningue me déclaroient 
qu'elles acceptoient les offres de S* 
Majefté du 2p d'Avril & 9 de Mai j 
des 5 & 7 de Juin , & que les quatrt 1 
autres attendoient Tordre de leurs Su- 
périeurs pour s'y conformer ; qu'ain0 
ils efpéroient que je leur accorderoîï 
quelques jours afin que ces quatre 
Provinces pufTent accepter dans ce 
tcnis-là les propofitions du Roi , & 
que cette grande affaire fût terrai- 
née. 

Cependant les Ecats-Généraux vou- 
lurent avant que de me faire cette 
prière, parler encore une fois à leurs 
Alliés, pour leur déclarer qu'ils al- 
loicnt accepter les offres de Sa Ma- 
jefté, 5: pour-Ies convier d'en faïra 
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W ■de même. C'étoit pour la troificmC 
F fois de ce )Our-!à que les Eiats-Géné- 
"raux entroient en conférence avec 
leurs Alliés. Dans la première i ils 
leur avoient porté des propofitions 
par écrit , fur lefquelles ils croyaient 
qu'on devoit travailler à l'accommo-^ 
demenr. Ces propofirions étoicnt : 

Que leurs Hautes-PuiiTances s'en- 
gageroient à Sa Majeflé Très-Chré- 
tienne de faire tous les offices les plus 
efficaces auprès de Sa IVIajeflc Catho- 
lique, pour la porter à l'acceptation 
de la Trêve aux conditions propofées 
par Sa Majeflé Très-Chrétienne. 

Que pour pouvoir faire ces offices 
avec fticcès , on leur accorderoit le 
tems de fix femaines. 

Qu'on accorderoit à l'Empire , &: 
à chaque Membre de l'Empire , ie 
tcms d'un mois pour accepter les 
conditions propofées par Sa Majefl:é- 
Que Sa Majefté Très-Chrétienne 
ne pourroit augmenter ni aggraver 
les conditions durant ce tcms-là. 

Que Sa Majefté Très - Chrétienne 
■ fa'enireprendroit rien durant ce tems^ 
Nij 
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là ni contre l'Empire , ni contre l'Eft 

pagne. 

Et que Leurs Hautes - Puiffances Ij 
ne feroient point agir non plus leurs 
Troupes pendant ce tems-là. 

Qu'en cas que Sa iWajefté Catho- 
lique & l'Empire ou l'un des deux 
trouvalTent à propos d'accepter icfdï- 
tes conditions , & de faire la Trêve 
fur ce pié , alors les ratifications des 
Traités qu'on fera de la Trêve & de 
cet engagement feront échangées en 
jnéme-tems. 

Que Leurs Hautes-Puiffances , Se 
Leurs Hauts-Alliés garaïuiroient les 
Traités qui feroient ainfi faits contre 
toutes nouvelles entreprifes telles 
qu'elles puilTcnt être , ou quel nom 
qu'on leur pût donner, foit d'appen- 
dance, dépendance, de réunion, oïl 
fous quelque prétexte qu'on le fit. 

Mais en cas qu'on ne pût portet 
Sa Majcfté Catholique à faire ladite 
Trêve auxdites conditions , qu'alor» 
Leurs Hautes-PuiiTances ne fe mêlcT 
roient plus des aSàires dTfpagne. 

Que Sa Majefté Trèi- Chrétienne 
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Se Leurs Hautes- Puinances tâche- 
roient par toute forte de bons offices. 
Se par voie d'amitié à faire accommo- 
der les différends du Nord durant le 
tems de deux mois , & en cas qu'on 
n'y pût trouver d'accommodement , 
& qu'on fît tort à quelqu'un de leurs 
Alliés , Se qu'il fût effedivement atta- 
qué , qu'alors Leurs Hautes-Puiflan- 
ces s'acquitteroient envers ledit Atta- 
qué , de ce à quoi elles étoient obli- 
gées en vertu des alliances. 

Les Miniftrcs des Allies excepté 
celui d'Erpagne,qui ne voulut pas s'y 
trouver , répondirent , après avoic 
examiné cet écrit , qu'ils trouvoient 
cette afFaire de fi grande importance 
qu'ils demanJoient le tems de repaf- 
1er fur leurs inftruflions pour revenir 
l'aprcs-dînée du même jour, 

Ils retournèrent fur les quatre heu- 
res, 8c c'eft la féconde conférence 
qu'ils eurent enfemble , dans laquel- 
le ils déclarèrent aux Etats-Généraux 
qu'après avoir révûlcursinftruftions, 
jls ne s'étoient pas trouvés fuffifam- 
lïient inftruits fur cet écrit qui étoit 
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une chofe nouvelle , leurs inftruc- 
tions tendant bien à une paix , ou 
une Trêve générale & fureté com- I 
mune , avec înclufion des Alliés Se 1 
intérelTés , mais point à de telles con- 
ditions. Et ainfi , attendu la grande I 
importance de l'affaire , ils fe trou- 
voient obligés d'en donner part à 
leurs Maîtres; qu'ils cfpéroient ce- 
pendant que les Etats-Généraux de- 
meiireroient dans l'union des Trai- 
tés j & ne feroienc rien qui les pûc 
féparer des Alliés. 

Dans cette troifieme conférence 
qui fe fit à dix heures du foîr , les 
Era es-Généraux déclarèrent aux Mi- 
nillres dç leurs Alliés la réfolution 
qu'ils avoienr arrêté de prendre pour 
terminer les différends qui écoient enT 
tre le Roi & le Roi d'Efpagne. Le^J 
Mîniftres d'Hanover , du Cercle de J 
Françonie , & de Lorraine , parlerentJ 
contre cette réfoîntion comme il^ 
avoienr toujours fait : mais ils décIaTj 
rerent que leurs Maîtres nebifferoienl 
pas de vivre en amitié avec les Ecats^rJ 
Généraux, Celui de Suéde proteft% 
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qu'ils rompoient par-là le Traité dal- 
fociarion fait avec fou Maître, & fit 
tout fon poiîible par menaces Se -par 
remontrances pour les faire changer 
de fentiment. Les Minières de TEm- 
pereur & d'Efpagne s'emportèrent 
au-delà de rimagination , & princi- 
palement ce dernier , qui dit mille ex- 
travagances à fon ordinaire. 

Les Etats-Génécaiix étant revenus 
de cette conférence fur le minuit , les 
Etats de Hollande les allèrent uou- 
ver , 3c ne les quittèrent point que la 
réfolution ne fût prife telle que je le 
viens de marquer , Se ils fe réparèrent 
à deux heures après-minuit. 

Comme les Etats de Hollande a- 
voient une extrême inquiétude des 
mouvcmens que le Prince d'Orange 
faifoit faire à leurs Troupes , ils lui 
avoient déjà écrit de ne rien entre- 
prendre ; & ce Prince leur avoit ré- 
pondu que ce n'étoit pas non plus 
fon delfein , mais que l'Armée de 
France étant fort proche , il vouloit 
fe mettre fur fes gardes , & que fi les 
Troupes de Sa Majefté ne lui en don* 
Niiij 
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noient pas occafion , il ne feroit rïcn, 
de fon côté. Les Etats de Hollande- 
ne furent pas fatisfaits de cette répon- 
fe captieule. Ils réfolurent donc co 
même jour de lui écrire fortemen*', 
& envoyèrent trois Penfionnaires de 
leur Province , ordonner au Penfiotir 
naire Fagel d'écrire au nom des Etats 
de Hollande : mais il fit le malade, 
& ne voulut pas parler à ces Penfion- 
naires ; de forte (^uclcs Etats deHofc 
lande prièrent les. Etats - Généraux 
dans cette dernière conférenced'écrî- 
re au Prince d'Orange. Il y eutenco-» 
re de grandes conteftations là-delTus^ 
les cjuatre Provinces n'y voulant pas 
donner les mains : mais ceux de Hol- 
lande parlèrent fi fortement , qu'en» 
iîn les autres y acquiefcerent , & ils. 
dépêchèrent la nuit du 17 au 18 urt, 
Courier au Prince d'Orange, iS: lui- 
écrivirent qu'ils ne vouloient pas qu'U 
fît marcher leurs Troupes , ni qu'il 
fouffrît qu'elles commifTent aucun 
ade d'hofiilité. 

Le lendemain matin qui étoit un 
Pimanche 1 8 de Juin , les Etats-Gë?^ * 



DE M. LE Comte d'Avaox. 201 
inéraux m'envoyèrent demander au- 
dience : je la leur aiTignai à onze heu- 
res; Se fur la communication qu'ils 
me donnèrent de cette réfolution , 

Î'eleur témoignai que puifque trois 
'rovinces avoient réfolu d'accepter 
les propofitions de Sa Majefté , & 
qu''ils ne demandoient un délai de 
quelques jours qu'afin de donner le 
loifir aux Provinces les plus éloignées 
de s'y conformer , j'efpérois que Sa 
Majefté ne défapprouveroit pas que 
i'attcndilTe deux ou trois jours au-de- 
là du terme expiré; mais que comme 
c'étoit une chofe que je faifois de 
moi-même , & point par ordre de Sa 
Majefté , je ne pouvois les alTûrcr 
que mon pouvoir ne fur révoqué s'ils 
laiflbient écouler trop de tcms. Je 
leur fis voir aufli les inconvéniens 
qui pouvoient arriver de la marche 
de leurs Troupes , Se que fi le Prince 
d'Orange commetroit quelque aâe 
d'hoftilité , je ne conclurrois rien 
avec eux fans attendre de nouveaux 
ordres. 
Les Députés des Etats - Générauît 
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furent fadsFaits de ccrte réponfe , 5: 
me dirent qu'ils comptoient d'avoic 

Îiar-là jufques au 22 au foir, puifque 
es douze jours ne dévoient expirer 
que le 19. Je mandai au Roi que je 
ne les cliicanerois pas pour un joue 
ou deux , 3c que puifque les Dépurés 
de ces quatre Provinces avoient bien' 
voulu le charger de cette affaire, il 
falloit attendre la réponle , qu'on ne 
pouvoir recevoir à !a Haye de qua- 
tre ou cinq jours; qu'un pareil pro- 
cédé produiroit un très-bon effet , Se- 
que Sa Majellé avoit déjà gagné Taf- 
feftion des peuples de Hollande par 
la bonté qu'Elle avoir eu de vouloir 
bien encore accorder les mêmes con- 
ditions après la prifede Luxembourg. 
Que comme les affaires écoient dans' 
un état que rien ne les pouvoir plus 
faire changer , à moins qu'il n'arrivât 
quelque chofe au-dehors qu'on ne 
pouvoir prévoir , j'efpérois que les 
chofes finiroient de la manière que.' 
Sa Majeftélefouhaitoit, fi Ellevou- 
loit bien me continuer encore pen-* 
dant trois ou quatre jours le pouvoir 
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l^ù'EUe m' avoir donné de conclurre 

1 Trêve avec les Etars - Généraux 

ux conditions qu'EUe avoit pref- 

■ ■crites. 

Le Roi me manda que comme il tam a» 
voyoit par mes lecrres du 8 & du 9 Roi du u 
de Juin beaucoup de difpofition dans "^ '•*+- 
la plupart des Villes de Hqllande à 
accepter fes offres , foit conjointe- 
ment avec les Efpagnols , foit féparé- 
mcnt , il s'afTiiroit qu'ils n'en auroîenc 
pas plutôt pris la réfolution , que les 
Elpagnols s'emprelTeroicnc de Trai- 
ter, 3c queTEmpire ne difFereroitpas 
non plus de confentir à la Trêve ; 
qu'ainlT je ne me troiivcrols point 
dans l'embarras que j'appréheriaois , 
que les Etats-Généraux ne s'opiniâ- 
tralTent à me dire qu'on ne pouvoit 
ftipulcr par un Traité qu'ils ne don- 
neroient aucun fecours contre les 
Alliés du Roi, & que Sa Majefté fe 
confervât la liberté d'agir contre les 
Alliés de l'Etat ; car puifqu'il ne dé-. 
pendoit que de leurs Alliés de fe met- 
tre à couvert de tous aftes d'hoftilité 
par l'acceptation de fes of&es, iln'^. 
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■" toit pas jufte que les Etats -Généraux 

K les approuvant par le Traité qu'ils fe- 

■ roien: avec le Roi , ils donnaiTent du 

W fecours à ceux qui les refuferoient. 

[ , A l'égard des proportions que le 

I Fenfionnaire Fagel faifoit en faveur 

I du Prince d'Orange, Sa Majefté me 

I mandoit que je favois affez que I^ 

I conduite que ce Prince avoit toû-; 

I __ jours tenue ne l'obligeoit pas à fe 

ï rendre facile à ce qui pouvoit être dç 

I fa fatisfaftion , & qu'ainfi je ne con- 

I fentifle qu'à ce que je jugerois devoir 

1 faire unobflacieJnfurmontable àl'ac- 

I commodément , Sa Majefté approur 

I vant d'ailleurs la réponfe que j'avois 

I projette de faire fur les trois articles 

qui regardoient les intérêts de ce 
lettie daP""'^^- Ellcme manda enfuite le 13 
Hoi du is. de Juin, que comme Elle avoir ac- 
juin t«B+- cordé à tous les Seigneurs des Terres 
réunies à fa Couronne en conféquen-i 
ce du Traité de Nimegue , la permit ! 
fion de lui rendre les foi & hommage 
par Procureur , Elle ne Iç refiiferoit 
pas au Prince d'Orange. 

SaMajeftéajoûtaauxréponfes qup 
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îfc Tjoulois faire touchant les diffé- 
rends qui étoient entre le Roi de Da- 
namark & le Duc de Holftein, que 
c'étoit une affaire de famille dans la- 
quelle le Roi de Danemark ne con- 
fentiroit pas qu'aucune Puiffancé 
étrangère pût entrer. 

Je mandai au Roi que je croyoïs 
que les Etats-Généraux prétendroient i< 
ne fe devoir pas lier les mains pour 
ne pouvoir agir contre les Alliés de 
Sa Majefté, finon lorfqu'il s'agiroit 
des intérêts de l'Efpagne ; car ils pou- 
voient m'objefterque pour les obli- 
ger à ne point fecourir leurs Alliés, 
il faudroit que Sa Majefté fe fit fort 
pour les fiens , ou qu'ils déclaraffent 
eux-mêmes qu'ils fe contentoientdcs 
conditions dont Sa Majefté étoit fa- 
tisfaite à fon égard ; c'eft-à-dire , de 
demeurer pendant la Trêve de vingt 
années dansla poflenîonoti ils étoient 
au mois d'Août 1681 ; c'eft ce que 
les Alliés de Sa Majefté ne faifoienC 
pas ; & quoique j'euife prefie l'Am- 
baffadeur de Danemark , ilnefe vou- 
lut jamais expliquer là-deiTus. Qu'où- 
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tre cela l'Envoyé de Lunebourg^pr^ 
tendoit qu'indépendamment des dif- 
férends qui éroient entre Sa Majefté 3e 
quelques Princes de l'Empire, indé-' 
pendamment des démêlés que pou- 
voit avoir le Roi de Danemark pouf 
les quartiersdeMeklembourg, Saxe-* 
Lawembourg , & autres , la guerre 
pouvoir s'allumer fur tout autre fujet 
entre les Alliés de Sa Majellé & ceu± 
de l'Etat , foit que le Roi de Dane-' 
mark affiégeât Hambourg, foit qu'U 
attaquât la Maifon de Brurifwich ; «SB 
qu'il n'étoit pas jufle que les Etats- 
Généraux fe mifl'ent hors d'état de 
fecourir en ce cas leurs Alliés, ce 
qu'ils feroient s'ils admettoient indé^ 
finiment la claufe de ne pouvoir agiC 
contre les Alliés de Sa Majefté. 

J'informai le Roi dans cette même 
lettre qu'on avoit eu avis ce jour-là 
20 de la Province d'Utrecht, que le 
Bourguemcftre d'Amfterdam avoit cii 
raifon de reprocher au Sieur Dick-» 
feld qu'il agilToit contre fes ordres , 
& que cette Province lui avoit ordon- 
né de fc conformer à celle de Hollar« 
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de. Il dit pour s'excufer que Ces or- 
dres ne pouvoient s'entendre qu'en 
cas que la Province de Hollande eût 

Eris une réfolution leloQ les Lois de 
i République , & qu'elle ne l'avoic 
pas fait , puifque pour conclurre la 
paix ou la guerre il falloir un confen- 
temennjjnaiiime. Cela fît appréhen- 
der aux trois Provinces bîen-intcn- 
tionnées,qu'il ne trouvât encore quel- 
qu'autre interprétation captieufe pour 
éloigner l'acceptation des offres du 
Roi , & les obligea d'envoyer le 20 
au foir des Députés de ces trois Pro- 
vinces aux Etats d'Utrechr , afin de 
leur faire expliquer précifément leurs 
fentimens. Ces Députés revinrent le 
21 au foir , & rapportèrent que la 
Province d'Utrecht leur avoit décla- 
ré , qu'elle avoit confenti, 3c qu'elle 
confentoic encore purement & fim- 
plement à l'acceptation des offres de 
Sa Majefté. Ce iut un fenfible affiont 
pour le Sieur Dickfeld que trois Pro- 
vinces cuffent envoyé pour favoir 
l'avis de fa Province , n'ayant pas 
youlu s'en fier à ce qu'il en difoit , Si 
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qu'il fe fûc trouvé en effet qu'il paN 
loit tout aiirremenc que fes Maîtres 
ne le lui avoicnt ordonne. 
le M. de Louvois me manda , que 
a- comme il importoit au fervice dû 
3 Roi que M. le Maréchal de Schom-' 
■ berg fût pondu ellement informé de 
tous les mouvemens que feroit le 
Prince d'Orange & de ceux dès Trou- 
pes Hollandoifes , il étoit néceffaire 
que je lui mandafle par toutes les' 
occafions que je pourrois ce.que j'en 
apprendrois. 

J'écrivis aufli-tôt à M. le Maréchal 
de Schomberg l'état des affaires en 
Hollande, la manière dont le Prince 
d'Orange avoir envoyé les Troupes 
des Etats-Généraux , & les défenfes 
que les Etats lui avoient fait de faire 
le moindre mouvement , & de ne pas 
fouffrir que leurs Troupes commit 
fent aucun afte d'hoftilité. 

La réfolution de la Province d'Ô* 
verifTcl arriva le 22 de Juin, &pea 
s'en fallut que la maifon du premier 
des Députés de cette Province aux 
Etats-Généraux n'eût été pillée par la 
populat^ 
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populace de Dcvencer lorfqii'on fuc 
qu'il avoic refufé dans les Etats-Gé- 
néraux de fc conformer aux fentimens 
de la Hollande. 

Les chofes étant: en cet état,Ies Dé- 
purés des Etats-Généraux me vinrent 
dire le même jour 22 , qu'il étoit 
ïmpoiTible qu'ils eulTent réponfe de 
Gueldre que le lendemain , & de Ze- 
lande que le famedi 24 , ou le Di- 
manche 2 J iuivant : ainfi ils me priè- 
rent de vouloir bien encore attendre 
deux ou trois jours- 
Avant que de leur répondre , je 
leur demandai ce que les Provinces 
d'Utrechc Se d'OveriiTel avoientréfo- 
lu : ils me dirent qu'elles avoient en- 
■ voyé leur confentement ; mais qu'el- 
les fouhaitoient que toutes les autres 
eulTent le loifir d'envoyer leurs réfo*- 
lutions aux Etats-Généraux. Je leur 
témoignai qu'après avoir pris fur moi 
d'attendre quatre jours au - delà de 
mes ordres , je ne pouvois me hafar- 
der à faire encore la même chofe ; 
qu'ils avoient eu du tems de refte de- 
guis le 29 d'Aviil, que ces propoû-; 
Tome IIL Q 




û 



210 Ne gociations 
tions avoienc été faites, 6c depuis le y 
de juin qu'elles avoieni: été renou- 
vcllées;&qu'iln'éiaitpas juftedabu- 
fer des facilites que Sa Majefté avoit 
bien voulu apporter à la paix. Ils me 
remontrèrent, que les Provinces pou- 
voicnt avoir donné des ordres aifFo- 
rens à leurs Députés en dilFérens 
tems ; qu'on n'étoic entré en matiè- 
re bien férieufemcnt que le famedi 17 
au foir , lorfque les Etats de Hollan- 
de avoient porté leur réfolution aux 
Etats- Généraux ; que les Députés 
avoient envoyé alors dans leurs Pro- 
vinces ; qu'il falloir huit jours entiera' 
pour envoyer en Zelande , pour /■ 
faire aflembler les Villes, Se pour jrf 
délibérer ; qu'ainfî on ne pouvo»^ 
avoir de réponfe que le 2 J au foir on'' 
le 21$ au matin ; que l'on n'opinoït 
jamais dans les Etats-Généraux avant 
que tous les Députés eufTent eu le 
loifir d'avoir réponfe de leurs Provîn-. 
ces , autrement ce feroit les exclurre^ 
indireftement de l'Union, lis avoient' 
raifon en cela , & il étoit vrai encoro- 
qiïc ics Députés de Zelande n'aya»» 
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"'envoyé Jans leur Province que la 
■nuit du 17 au 1 8 , ils n'en pouvoient 
avoir de réponfe <^ue le 2j ou le 26. 
C'eft pourquoi je me fervis Je la per- 
midion queSaMajefté m' avoit don- 
née de figner jurqu'à ce qu'ElIe m'en 
eût révoqué le pouvoir , & je leur 
dis que puîfque cinq Provinces ac- 
ceptoient les propofuions de Sa Ma- 
)efté , & qu'il n'étoic plus befoin que 
c!e deux jours pour avoir réponfe des 
■deux autres, j'efpérois que Sa Majef- 
té ne me défavoiieroît pas fi j'atten- 
dois jufqu'au famedi au foir 24. M. 
d'Odick; Créature du Prince d'Oran? 
ge 3c premier Député de Zclande , 
jne preiTa d'avoir jufqu'au 26 : mais 
je ne le voulus pas , Se je les priai de 
le fouvenir que fi le Dimanche matin 
^5 il me vetioit une révocation de 
tnon pouvoir , ou des ordres d'aug- 
menter les demandes de Sa Majefté, 
je leur déclarois dès ce moment qu'ils 
ne s'en dévoient prendre qu'à euX- 
mcmes , âc qu'ils ne fe pourroient 
plaindre que Sa Majefté ne leur tînt 
pas ce qu'EUe leur avoit promis, lis 
pi) 
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me demandèrent donc s'ils ne pou- 
voient pas au moins fe tenir affùrés 
que jufqu'au 24 au loir ils fcroienc 
reçus à accepter les mêmes offres. Je 
leur dis aprcs m'étre bienfait prier, 
que pourvu qu'ils m'apportaflent 
dans le famedi 24 au foir une réfolu- 
tion par laquelle les Ktats-Généraux 
acccptoient purement Se fimplcment 
les offres de Sa Majefté , je m''enga- 
geois à la recevoir , mais point pour 
un plus long terme. 

Ce qui m'obligea à vouloir abfo- 
lument une réponfe le famedi au foir, 
c'efl: que la Province de Hollande 
préfidoit cette femaine aux Etats- 
Généraux , & que j'étois perfuadé 
que a je tenois ferme elle ne lailTeroit 
pas écouler la femaine fans conclue-- 
re cette affaire , au lieu que c'éroit le. 
5ieur d'Odick qui préfidoit la femai— . 
nefuivanie au nom de la Zelande;/ 
& j'appréhendois qu'il ne trouvât 
jnoyen d'empêcher que les Etats-Gé- 
néraux ne priflent aucune réfolutioa 
xlans toute la femaine , ce qui auroi$ 
,£iû faire échoUer cette affaire. 
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Je mandai au Roi que depuis ma 
lettre écrite , les Etais - Généraux 
étoient revenus une féconde fois chez 
moi, 3c m'avoient témoigné quelque 
inquiétude du voifmage des groupes 
de Sa Majefté, & des leurs ,& auffi 
de ce qu'on avoir brûle quelques Vil- 
lages. Je leur dis que M, le Maré- 
chal de Schomberg ne s'étoit avancé 
avec les Troupes deSaMajeflé, que 
parce qu'il avoir appris que M, le 
Prince d'Orange avoit fait marquer 
fonCamp auprès dé Notre-Dame de 
Halle; qu'il étoit furprenant que les 
Troupes des Etats qui étoient demeu- 
rées jufqu'à ce tems-là dans leurs 
quarriersjfe fuifent mis en Corps d'ar- 
mée depuis que Sa IVlajcfté avoit dé- 
claré qu'Eiie vouloir bien fe tenir en- 
core à fes mêmes conditions pendant 
le dernier délai. Que puifque je les 
voyois fi bien -intentionnés pour la 
la paix , je devois leur dire en confi- 
dence que M. le Maréchal deSchom- 
berg avoit ordre d'obferver de près 
M. le Prince d'Orange , & de l'atta- 
quçr j s'il faifoit le moindre mouve- 
Oiij 
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ment pour venir fe camper auprès de 
l'Armée du Roi. Je leur répondis à 
l'égard des brûlemcns , que Sa Majef- 
té ne s'étoit engagée à faire ceffer les 
aâes d'iioftilité que quand le Traité 
auroit été figné à la Haye. Ils me 
répliquèrent qu'ils pouvoient m'afTii- 
rCr qu'ils ne laifTcroient point paflec 
le famedi 24 fans m'apporter une ré- 
folution des Etats-Généraux , & qu'ils 
me prioient d'écrire à M. le Maréchal 
deSchomberg afin qu'il n'arrivât rien 
qui pût éloigner la paix : que de leur 
côté ils avoient réfolu d'écrire à M. 
le Prince d'Oran°;e ; mais qu'après ce 
que je vcnois de leur dire , ils alloienc 
délibérer s'ils ne lui envoycroient pas 
des Députés de l'Etat pour l'empê- 
cher de faire aucune chofc qui pût 
donner lieu aux Troupes de Sa Ma- 
jefïé d'agir contre celtes des Etats- 
Généraux. Je leur témoignai que je 

" ne pouvois rien faire en cela que de 
donner part à M. le Maréchal de 

. Schombcrg de l'état où étoit la né-: 
gocîation, & des ordres qu'ils alloient 
envoyer au Prince d'Orange par de>î 
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Députés même des Etats ; <Sc je me 
fcrvis du Courier qu'ils me donnè- 
rent pour récrire à ]\1. le Maréchal 
de Schomberg , & pour en informer 
SaMajefté ; & les Etats- Généraux 
de leur côté firent pafTer trois Dépu- 
tés de leur Corps cette même nuit du 
22 au 23 pour défendre au Prince 
d'Orange de faire aucun mouvement. 
Ils- en avaient reçu au forrir de chez 
moi une lettre par laquelle après les 
avoir aiTûrés qu'il n'entreprendroït 
aucune chofc, il leur demandoit ce 
qu'il auroit à faire fi les Troupes du 
Roi faifoient un fiége , fi elles arta- 
quoient l'armée des Etats , & fi elles 
contiiiuoienr à fe faire payer des 
contributions par des exécutions mi- 
litaires , & par des brûlemens. Les 
Etats-Généraux ne jugèrent pas à pro- 
pos de s'embarraiTer de répondre à 
toutes ces qucftions : ils ordonnèrent 
feulement à leurs trois Députés de 
lui dire , qu'il n'avoit autre chofc à 
faire qu'à retirer leurs Troupes , Se ' 
les mettre dans des Places fortes. Ils 
furent un peu plus en repos depuis 
Oiiij 
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qu'ils eurent envoyé ces ordres ail 
Prince d'Orange. On comptoit aflez 
à la Haye que ce Prince ne les rece- 
Vroit qu'avec bien du chagrin ; & l'on 
fut quelques jours aprijs qu'il n'en 
pouvoir gueres marquer davantage- 
lettre du 1-e Roi me manda le ip de Juin 
Roi du 1 9 qu'il apprenoit avec plaifïr que j'euffe 
^uiniiit. porté Meffieiirs d'Amflerdam & los 
autres bien-intentionnés à laiiTer 1^ 
cjccifion des aiFaires du Nord à la 
Diète de Ratillionne , & à fe conten- 
ter à l'égard du» Prince d'Orange des 
offices que je me cliargerois de lui 
rendre auprès de Sa Majeité; ce qui 
vaudroit beaucoup mieux que d'en- 
trer dans le détail de Tes prétentions ; 
qu'il feroit bon auiïi de ne point faire 
mention de l'article de Gènes; mais 
que fi j'y étois forcé , je me réglaile 
ielon les ordres qu Elle m'avoit don- 
nés , & qu'EUe réitéra dans cette 
lettre. 

Qu'il croyoit que ce qu'il m^avoit 
^crit par fa dernière dépêche devoit 
faire ceiïer toutes les objcftions qu'on 
fliefaifoit touchant 1^ clayfe par h- 
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Quelle il fouhaitoit que les Etats-Gé- 
néraux s'engageaflent à ne pouvoir 
agir contre Tes Alliés ; non. plus que 
contre Elle-même ; mais que fi Ton 
y perfiftoit , il çtoit bon de demander 
fi les Etats-Généraux vouloient laifr 
fer Sa Majefté dans la liberté d^affifter 
contre eux TElefteur de Cologne , & 
tous ceux de fes Alliés qui voudroient 
les attaquer ; & que comme Elle ne 
croyoit pas que ce fût Tintention deC- 
dits Etats , il étoit bien jufte aufïi 
qu'ails s^obligeaffent de leur côté à ne 
pouvoir agir contre fes Alliés. Que fi 
néantmoins je voyois que tous fes 
Alliés enfemble , c^'eft-à-dire les Mî- 
niftres de Danemark , Cologne , & 
Brandebourg defiraflent qu^'il ne fût 
fait aucune mention d'yeux dans le 
Traité, je devois en ce cas -là me 
conformer à ce qu'ails me témoigne- 
roient ctre le plus convenable aux 
intércis de leurs Maîtres, 

J'écrivis au Roi que je ne pouvois 23 Jum 
m^'empêcher de lui repréfenter enco- kj»*. 
re que fi je demandois aux Etats-Gé- 
iiérayxj félon qu"*!! me lordonnoit,. 
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s'ils vouloient laifler Sa Majeftc dans 
la liberté d'affifter contr'eiix fes Al- 
liés qui voudroient les attaquer , ils 
me répondroienc que non , de même 
qu'ils ne prétendoiem pas demeurer 
en liberté d"'alTifl:er leurs Alliés qui 
voiidroient attaquer Sa Majefté ; mais 
qn'ils me demanderoient fi Sa Majef- 
té vou'oit_bien s'engager à ne pas fe- 
courir les Alliés , qui feroient atta- j 
qués , comme Elle vouloit qu'ils s'o- 
bligeaiTent à ne pas iécourir les leurs 
s'ils étoient attaqués. 

Que i'ennuyerois Sa Majefté fi je 
lui rendois compte en détail de toutes 
les traverfes que felTuyols ; que j'efr' 
pérois néanrmoiEis avec les lumières' 
qu'Ellc me donnoit , pouvoir fur- 
monter les obftacles que les Créatu- 
res du Prince d'Orange tâchoient do( 
former à la conclufion du Traité 
qu'il n'y avoit pas de jour qu'ils n'ett^ 
furcitaffent de nouveaux ; & commit 
ils occupoient les principales Char- 
ges de la République , il leur étoiç 
plus aiféd'inventer mille rufcs & milli 
fourberies qui déconcertoicnt touce 
çhofcs. 
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Qu'on en avoit eu encore des preu--' 
ves le jour précédent au f'ujet des Pro- 
vinces d'Utrecht &d'Overi(rel, qu'a- 
près toutes les peines qu'on s'étoic 
données, & après avoir faitime dépu- 
tation n folemnelle à Utrecht donc il 
y avoit peu d'exemples dans la Répu- 
blique , on croyoit être h bout des 
afîaires , puifque la Province d'U- 
trecht s'étoit déclarée qu'elle avoit 
donné ordre à fes Députés de fe con- 
former à la Province de Hollande; 
mais que le Greffier d'Utrecht, hom- 
me dévoué au Prince d'Orange, avoit 
glifie dans l'éxecution de cette réfo- 
lution, que c'étoic conforiTiémcnt à 
une précédente ; & cette précédente 
portoit que les Députés d'Utrecht fe 
conformeroient à la réfolution que la 
Province de Hollande prendroient 
unanimement; ainfî le Sieur Dick- 
feld avoit trouvé moyen d'arrêter en- 
core cette affaire. Qu'on avoit ren- 
voyé des Députés des trois Provinces 
k Utrecht pour faire corriger cet abus. 
Qu'on avoit fait naître un antre inci- '^ 
dentàla réfolution d'OverilTel; qu'ils 
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avoicnt fait euforte que cette Provin- 
ce n'avoit donné Ibu conlcnreinent 
aux propofirions de Sa Majcfté , qu'à 
la charge qu'en regleroit par le mè« 
me Traité les intérêts du Prince d'O* 
range , âc que les trois Provînci 
3voienc envoyé auffi en Overiflê 
pour faire ôter cette claufe. 

Que jepouvois aflurer Sa Majeft^ 
que jamais affaire n'avoit trouvé plu* 
de difficultés que celle -là , dans l», 
quelle , comme j'avois déjà mandé^ 
il ne s'agifîbit pas feulement de fairi 
la paix entre Sa Majeflé & le R<î 
d'Efpagne , majs qu'il y alloit d\ 
maintien ou de la perte de l'autorïti 
du Prince d'Orange; auffi employcic» 
on toute la chicane que pouvoir four» 
nir la forme de ce Gouvernerjienti 
& l'on alloit cependant cherchcai 
routes les nouvelles qu'on croyoiç 
propres à aigrir les efprits , ou à Ici 
donner du courage. Qu'on parloïtt 
l'affaire de Gènes. Qu'on débite^ 
que Sa Majeflé prétendoit être Seij 
gneur de Trêves , en qualité de DiK 
de Luxembourg ; & qu'EUe s'étoi' 
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déjà emparée de la Ville, Qu'on fai- 
foit mettre dans les Gazettes, qu'on 
enlevoit dans les Provinces de Poi- 
tou & dans quelques autres tous les 
enfans aux pères 3c aux mères Hu- 
guenots , pour les faire élever aux dé- 
pens de leurs pères dans la Religion 
Catholique. Que d'un autre côté on 
parloit avantageufement de ce quî 
s'étoit palTé en Catalogne.Qu^on allij- 
roit que l'Elefteur de Bavière mar- 
choit , âc qu'il encraîneroit une gran- 
de partie de l'Allemagne contre Sa 
Majefté. Mais que tous ces difcours 
n'ébranloienc pas les plus fages, & 
que pour les autres, comme ils n'é- 
toicnt pas dans les fentimens du Prin- 
ce d'Orange par raifon , mais parune 
dépendance aveugle, cela ne les pou- 
voir gâter plus qu'ils l'étoient. 

Le Roi me fit réponfe à cette let- 
tre , Ôc particulièrement fur ce qrie„ 
je lui avois mandé que les ParcifanSjj 
du Prince d'Orange puhlioient qu'il 
s'étoit emparé de la Ville de Trêves 
prétendant en être Seigneur en quali- 
■ |é de Duc de Luxembourg. 11 me 
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man Ja qu'il jugeoit à propos de m'c* 
claircir lur ce faux bruit , qu'il ne me 
leroic pas difficile de détruire ; que 
bien loin de vouloir fe tendre maïcro 
de Trêves, Il avoit fait offrir à lï- 
lefteur qu'il rcnonceroic au droit de 
proteftion que les Ducs de Luxem- 
bourg avoienr exercé fur cette VUlej 
& qu'il lui avoit feulement ftùt de- 
mander qu'il en voulût pour toujours 
alTùrcr le repos par i'applaniflement 
des dehors qui pourroicnt fervîr à la 
défenfe de ceux qui auroient inten- 
tion de s'en rendre maîtres , pour f 
attirer la guerre. Que ce n'étoit qu'à 
cette démolition d'ouvrages fuperfius 
qu'on travailloit du confentement de 
1 Elefteur & des Habitans , fans tou- 
cher aux murailles ni aux Portes. 
Cette réponfe ne vint qu'après que le 
Traité fut ligné , & d'ailleurs on 
ne m'avoit plus parlé de l'afFairedfl 
Trêves. 
i+ Jiiùi Les Députés de Hollande de Frife 
»"!»*• & de Groningue revinrent d'Utrecht 
pour la féconde fois le 24 Juin aq; 
matin , avec une entière fatisfadior 
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Celui qu'ils avoient envoyé en Ove- 
riiTel en étoîtauiîî de retour , après,, 
avoir fait ôtcr de leur rcfoîution la 
claufe qui regardoit les intérêts du 
Prince d'Orange, La réfolution de 
G ueldres arriva ce même jour : mais 
comme cette Province s'opîniâtra à 
vouloir abfoiument que les intérêts 
du Prince d'Orange fuiTcnt réglés par 
le même Traité , fans quoi elle refu- 
foit de confentir ; les Etats-Généraux 
conclurrent fans cette Province, 6c ,, 
fans celle de Zelandc dont on ne pou- 
voit avoir la réfolution que le Di- 
manche 2 J au foir ou le lundi matin. 
M. d'Odick qui étoitle premier ï)é- 
putédeZelande aux Etats-Généraux 
eut beau fe récrier , il ne fut pas maî- 
tre d'empêcher cette affiiire. Il leur 
reprocha que quand il parloir des 
intérêts du Prince d'Orange perfon- 
ne ne lui répondoit. Le Fenfionnaire 
Fagel ne s'oublia pas non plus dans 
cette dernière occafion : mais les au- 
tres remontrèrent qu'il n'étoît pas 
tems de parler des intérêts du Prince 
d'Orange ; qu'il ne s'agiJToit alof* 
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que d'accepter ou de refuler les offrd 
du Roi ; & qu'après cela ils feroiena 
des rccoinnian dations pour les inté», 
rets du Prince, cjiii auraient bien meit»^ 
leure grâce. Et commej'avois décla>îi 
ré que pafle ie 24 je ne répondoek^ 
plus que Sa Majcfté fe tînt à ies mè^ 
mes propofiuons, ils firent conclur*; 
rele 24 aprés-diné , & les Etats-Géi; 
néraux me vinrent apporter dans 1^ 
même moment leur rcfolution , pfflL 
laquelle ils déclarolent qu'ils accœ^ 
toient autant qu'il importoit aux È-* 
tats-Géneraux les conditions que je 
leur avois propofecs le 29 Avril , ôc 
<f de Mai , les 5 & 7 de Juin , au 
nom & de la part de Sa Majefté. 

Je leur témoignai que bien qu'Uj 
eulTent laifle écouler beaucoup de 
tcms au-delà de celui que Sa Majefté 
leur avoic donné , je lavois néant- 
moins fi parfaitement que ion inten- 
tion n'étoit autre que de donner le 
repos à la Chrétienté , que je pou-* 
vois bien prendre fur moi de recevoir 
leur acceptation; mais que je croyois 
q^ue nous ne devions pas perdre de 
cem^ 
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fems à dreiTer les articles ; c'eft à quoi 
ils me dirent qu'ils alloient travailler 
inceflammenc, & me prièrent ceperi- 
dant de donner part de leur rclblu- 
tion à M. le Maréchal de Schomberg- 
J'y confentis & je me fervis de leur 
Courier pour envoyer en même-tems 
la lettre que je me donnois rhonneur 
d'écrire à Sa Majefté. 

J'appris dans cette même lettre au 
!Roi que MM. d'Amfterdam avoient 
fort inliilé à ce qu'on levât le fcellé 
de leurs papiers ; que la Province de 
Hollande avoir été d'avis qu'on les 
!eur rendît : mais Meflieurs d'Amf- 
tcrdam voulurent que le fcellé fût 
levé par les rticmes perfonnes , & avec 
les mêmes cérémonies qu'il avoir été 
mis ; ce qui fut exécuté le 24. Juin 
après-midi. 

Ontravaillale aj &le 26 de Juin i« Jhîs ^ 
dans les Etats de Hollande & dans ««iv 
les Etats-Généraux à dreiTer un pro- 

J'et d'articles. Je fus averti que le 
*enfionnaire Fagel y vouloit inférer 
beaucoup de claufes que je n'aurois 
pu admettre. Jele repréfentai à Mef- 
TomelII, E . 
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fleurs d'Amfterdam qui me mande-' 
rent qu'ils ne fouiîriroienc pas qu'on 
parlât d'aucune affaire que de celle 
de TEfpagne dont il s'agiffoit , & fi- 
rent retrancher tout ce que le Pen- 
iîonnairc Fagel y avoit ajouré. De 
forte que tous les efforts des Créatu- 
res du Prince d'Orange & des Minif» 
très des Alliés furent inutiles :& les 
Etats - Généraux m'ayant demande 
audience le 26 après dîné, ils m'ap- 
portèrent un projet de Traité qui n'é- 
toit pas fort éloigné des intentions 
de Sa Majefté , & dans lequel il n'é- 
toit fait mention ni du Sud , nî du 
Nord , ni de Gencs , ni de M. le Duc; 
d« Holftein , ni du Duc de Lorraine ,,. 
ni du Prince d'Orange. 

Jls me prièrent de prendre commu-^ 
nication de ces articles pour en cori- 
férer le lendemain avec eux : mais 
j'aimai mieux pour ne point perdre' 
de tems prendre le hafard de les exa- 
miner fur le champ Se en leur préfen- 
ce. Je changeai dans plufieurs , des»: 
chofes de peu d'importance,& de cer-- 
raines expreffion^ qui ne convenoienç 
pas, ' 
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Ils avoienc .étendu jiifqu'à trois 
mois le délai que Sa Majcfté donnoic 
à l'Efpagiie pour l'acceptation de fes 
of&es, prétendant qu'il n' droit pas 
poflible en fix femaines de tems de 
Faire des offices auprès du Roi d'Efpa- 
gne , de faire délibérer fon Confeil Se 
d'en avoir réponfe à la Haye , mais 
après quelque difpute ils fe rendirent, 
& me prièrent feulement d'intercéder 
auprès de Sa Majefté , afin que fi l'on 
apprenoit dam fix femaines que le 
Confeil de Madrid étoit prêt à en- 
voyer les ratifications , Elle voulût 
bien ne pas prendre garde à quelques 
jours de plus. 

Les contertations furent plus vives 
fur la claufe qu'ils avoient inférée , 
que le Koi feroit incontinent fortic 
fes Troupes des Pays-Bas Efpagnols. 
Ils me repréfenterent les inconvéniens 
de les y laiifer plus long-tems : mais 
je leur fis voir qu'il n'étoit pas jufte 

Su'on les en retirât avant que cette 
ouronne entrât dans aucun engage- 
ment avec le Roi ; ni qu'il les fît lo- 
ger dans fes propres Etats , en ansa? 
f ij 
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dam la rcfolution de Madrid , & que 
ce campement obligeroit les Efpa- 
gnols d'accepter les offres de Sa Ma- 
jefté. Cette conteftation qui fut rc- 

Erife à bien des fois , ne finit qu'avecJ', 
L conférence,qui dura quatre heures. 
Deux ou trois Députés plus acharnés 
que les autres revenoient toujours à 
la charge : mais je leur fcrmoîs la 
bouche toutes les fois que je leur di- 
fois que je m'étois expliqué dans les 
conférences quej'avois eues avec eux, 
que Sa Majefté vouloit que fes Trou- 
pes demeuraiïcnt enfemble fur les 
Terres d'Elpagne, fans /commettre 
d'holtilités , pour y attendre les rati- 
fications. Qu'ils avoient accepté ces 
offres, & que j'avois ordre de ne m'en 
pas départir. 

lis n'avoient fait aucune chicane 
fur le rappel de leurs Troupes , & 
avoient luivi mon mémoire ciu 7 de 
Juin , dans lequel je n'avois pas mis 
que Sa Majefté demandoit feulement 
que leurs Troupes ne fifîént aucun 
afled'hofti!ité,ainfî qu'Ellc meravoit 
ordonnéi mais j'avois déclare qu'Elle 
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defîroit qu'ils les retiraflent , ce qu'ils 
promectoiem de faire inceflam nient. 
■ Je tâchai de faire fupprimer l'arti- 
cle qui regardoit les costributions, 
foQtenant que c'écoit uhc chofe à ré- 
gler avec TEfpagne , Se qui ne tou- 
choic pas les Etats-Généraux : mais 
ils s'opiniâtrereni fort, & me dirent 
qu'ils ne pouvoient obliger l'Efpagne 
de ratifier dans fix femaines , s'ils n'a- 
voient auparavant arrêté toutes les 
conditions qui regardoient cette Cou- 
ronne ; ainfi je propofai que cet arti- 
cle fût réglé comme il l'avoit été à 
Nimegue,& qu''ils ôtaflent les clau» 
fes qu'ils y avoient ajoutées. 

Ils avoient mis dans un autre arti- 
cle que Sa Majefté ne pourroit faire 
aucun ade d'hoftilité contre l'Alle- 
magne pendant tout le mois qu'EUe 
donnoit encore à l'Empire : maïs jo 
leur témoignai qu'il ne falloit rien 
mettre dans le Traité qui regardât 
l'Empire; & après quelques difputes 
ils acquiefcerent. 

Je rejettai abfolument une claufe 
qu'ils avoient inférée , que les mêmes 
Piij 
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garanties pourroient comprendre U 
Trêve cjuc Sa Majefté faifoit avec 
l'Efpagne, & celle qu'Elle devoit foi- 
re avec l'Empire , & ils s'en defifte- 
rcnt. 

Ils avoient fait un article qui coik 
tenoit beaucoup de chofes différentes, 
entr'auues , qu'ils ne donneroient 
point de fecours aux Efpagnols con- 
tre les Alliés de Sa Majefté , Se que 
le Eoi ne pourroit recevoir d'éqUiva-. 
lens dans les Paj-s-Bas,des conquêtes 
qu'il pourroit faire ailleurs fur le Roi 
d'Efpagne , s'il nacceptoit pas fes 
oifres. Je leur repréfentai qu'il n'y 
avoit rien de plus de conféquence 
dans tout le Traité que cette fécon- 
de clanfe qu'ils avoient mife comme 
en paffant ; & après leur en avoir fait 
voir toute l'importance , je leur dé- 
clarai que Sa Majefté m'avoit permis 
de le leur accorder. Je donnai une 
extrême joie aux bien-intentionnés, 
qui eurent moyen de confondre les. 
Partifans du Prince d'Orange, enfai- 
fant voir V'excès de !a bonne foi de 
Sa Majefté, qui vouloit bien prevenit, 
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toutes les appréhcnnons qu'ils poii- 
voient avoir , & leur accorder par ce 
Traité plus de cliofcs qii'Elle ne leur 
en avoir promis. Je ne voulus pas re- 
lever Vautre difficulté qui regardoit 
les Alliés ; je crus qu'il étoir plus à 
propos de leur témoigner que cet 
article ctoir chargé de trop de matiè- 
res , & qu'il fcroit mieux de les fépa- 
rer. Je leur proporai pour cela de 
fuivrc le projet que j'avois fait, où 
cet article éroit plus nettement expo- 
fé , l'ayant divifé en ti'ois. Et comme 
il me paroilToit auffi que Tordre de 
leur projet nétoit pas naturel, dans 
l'arrangement des articles , & que 
l'extention pouvoit être tournée d'u- 
ne autre manière : je leur lus celui 
que j'avois fait, qui étoit divifé en 
trois parties ; la première contenoic 
l'établilTement de la Trêve pendant 
vingt années , & fpécifioit tous les 
lieux dont le Roi & le Roi d'Efpagne 
dévoient demeurer en poflenîon pen- 
dant cette Trêve. Enfuite j'avois ex- 
' pliqué toutes les conditions auxquel- 
les Sa Majellé s'obligeoit , en cas que 
F iii) 
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i'Éfpagnc ratifiât dans fix femaînes'*' 
& puis toutes les obligations dans 
lefquelles les Etats - Généraux dé- 
voient entrer , en cas que l'Efpagne 
ne ratifiât point. Ils approuvèrent cet 
ordre, & emportèrent mon projet. 

Comme ils fe levèrent pour s'en, 
aller , ils me demandèrent (i je ne pou- 
vois pas confentir que les intérêts du 
Prince Charles de Lorraine fuITent 
renvoyés à la Diète de Katifbonne : ' 
mais ils n'y Infillerent pas après le 
premier refus que j'en fis, auquel ils 
s'étoient bien attendus. 

Ainfi la difcuffion des articles àç 
ce Traité que les Créatures du Frin" 
ce d'Orange fe flattoient de faire traî- 
ner fept ou huit jours, fut terminétt' 
dans une féauce ; car quoique nouiË 
eûmes encore deux conférences , il?.*, 
ne firent que rebattre les mêmes di&, 
ficuUés. Je fus fur pris qu'ils fe fuP- 
fent déiiliés fi vite de celles qu'ils 
avoient refolu de me faire; car y^ 
vois eu copie d'une réfolution qu'ils' 
avoient communiquée à leurs AUiéj 
par laquelle ils leur promettojent dq 
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flipuler dans le Traité que Sa Majerté 
ne feroir commettre aucun aâe d'hof- 
lité pendant le mois de délai qu'Elle 
donnoit pour figner le Traité avec 
l'Empire , & que il on ne pouvoîc 
terminer les affaires de Lorraine à la 
Haye , on les renvoyeroit par un arti- 
cle du Traité à Ratifbonne. 
" Les Etats-Généraux revinrent donc 
chez moi le 27. fur les quatre heures 
après-midi , & y demeurèrent jufques ' 
à neuf heures du foir. Ils avoientpris 
la fuite des articles de mon projet: 
mais ils avoient remis les mêmes 
chofes que j'avois rejettécs , j'en fus 
quitte pour les rcfufer encore une 
fois. Ils s'opiniâtrerenr cependant lî 
fort à vouloir que les Troupes de Sa 
Majefté fortiflent inceflamment des 
Pays-bas Efpagnols , que j'en fus fur- 
ipris; quelques-uns même me décla- 
rèrent qu'ils ne pouvoient palTer cet 
article comme je le fouhaitois fans 
avoir de nouveaux ordres de leurs 
Provinces. Je leur répondis que je ne 
eroyois pas que M. le Maréchal de 
Schooiberg eût le l.oifîr d'attendrç cçs 
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nouveaux ordres. Enfin ils me de- 
mandèrent s'il n'y avoit pas moyen 
de trouver quelque expédient. Ils me 
propoferent défaire Ibrtir les Trou- 
pes après l'échange des ratifications 
des Eiats-Gcnérau>r,qui devoin ie fai- 
re dans trois femaines. Je leur dis 
qu'il m'éroit auffi impoffible de me 
départir de mes ordres pour trois fe- 
maines que pour fix. Ils me repré- 
fenterent encore les inconvéniens 
qu'il y avoit que les Troupôs de Sa 
Majeftépuflent après la figiiature du 
Traité entrer dans le coeur du pays ; 
qu'elles viniïent donner de la jaloufie 
gux Places forces ; qu'elles paflâlTent 
le Canal de Bruges : & fi je ne pou- 
vois [.as convenir qu'elles n'iroieiaïi 
p2s dans tous ces endroits-là. Je leur 
témoignai que je ne croyois pas que 
ce fût l'intention de Sa Majefté de. 
donner de tels ordres à fes Troupes, 
mais que je ne pouvois convenir dç 
rien là-defiiis. Ils me propoferent dç.- 
faire une ligne fur la (Jane pour mar^. 
quer feulement l'endroit où je pour-" 
tojs rac fairç fort que les Troupes d^ 
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Sa Majefté n'iroient pas. Je témoi- 
gnai que je ne pouvois me faire fore 
d'aucune chofe de cette nature , & 
fur-tout que je me garderoîs bien de 
marquer fur la Carte les lieux oiJ les 
Troupes de Sa Majefté ne pourroient 
pafl'er. Enfin après s'être levés deux 
ou trois fois, ils me dcclarcrent qu'ils 
n'avoient pas d'ordre de paiTer cet 
article ; mais que fi je voulois biea 
mettre feulement fur un billet les cx- 
pédiens que je croyois les plus pro- 
pres pour empêcher que ceux qui 
vouloient allumer la guerre n'en prit- 
fem occafion, fur les difîerens campe-! 
mens que feroit l'Armée de Sa Majef- 
té, & jeur promettre en mcme-tems 
que je ferois mes offices 'auprès d'EI- 
!e, afin qu'Elle voulût bien régler la 
marche de Tes Troupes conformé- 
ment à mon écrit ; ils en feroicnt rap- 
port à leurs Principaux ; Se ils efpé- 
roient que les efprits fe remettroient 
de l'alarme où ils éroicnt. Melïïeurs 
d'Amfterdam m'avoient fait prier fous 
main de me relâcher là-delTus autant 
que je le pourroisj le Prince d'Oraii- 
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ge ayant icUemenc alarmé les Etats ■ 
pac ies lettres , que déjà l'on com- 
mencoit à la Haye à entrer en défian- 
ce ; & fes Créatures fe fervant utile- 
ment de cette occafion,mepreffoient 
vivement de convenir que les Trou- 
pes de Sa Majefté , & celles des Etatî 
Généraux fe redreroient inceflâm- 
ment , ou du moins après l'échange 
des ratifications des Etars-Généraux : 
mais n'ayant ofé me départie de mes 
ordres qui m'étoient bien nettemenC 
expliqués , je pris le parti de Jàire fut 
le champ un écrit conçu en ces ter-;, 
mes: • 

« Il me femble * qu'on ne peut 

■ prendredeplus grandes fùretés pour 
T empêcher qu'il n'arrive des incon- 
«véniens pendant les fixfemaines que"' 
•• les Troupes du Roi mon Maître at— ■"' 

■ tendront dans les Pays-Bas les rari— 

■ fications d'Efpagne , que l'engage-^ 

■ ment dans lequel Sa Majefté veutH 

■ bien entrer , que fes Troupes ne fe-^' 
" ront pendant tout ce tems-là aucun" 

"f BiUei que je donnai U 1 7 Juin pour le Camça- 
âKDt det Troupes du Rûi. 
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«aâe d'hoflilitc : mais pour farisfaire 

■ à ce qu'on me demande, &: pour une 

■ P^"^^ grande précaution , je croîs 
« qu'on ne peut rien deiîrer de plus , 
Œ iinon que les Armées de Sa Majeilé 
Œ ne donnent aucune jaloufie aux Pla- 
« ces fortes, & pour cela qu'elles ne 
* campent point à une lieue près de 
« ces Places ; qu'elles ne viennent 
= point en deçà du Canal de Bruges , 
«non plus qu'en deçà du Canal, ou 
ndela Rivière qui va de Gand àDen- 
« dermonde ; qu'elles ne viennent pas 
= à trois lieues de Malines , flc qu'elles 
« n'approchent point de trois lieues du 
« Canal qui va de Briixelles à Anvers. 
- Si on trouve cela raifonfiable , j'of- 
« fre de faire des offices auprès du Roi 
«en mêmc-tems que j'aurai l'hon- 
«neur d'envoyer le Traité (igné à Sa 
« Majefté , & je ne doute pas que mes 
« offices ne foient efficaces , & que Sa 
«Majefté n'ordorme à fes Troupes 
«de fe conformer à ce que j'ai mar- 
,« que ci-delTus. ~ 

Nous difputâmes auffi fort long- 
Çems fur l'aryele des contributions. 
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Ils me predersiicdelercgler; n'ctadt 

fias jufte que puifque Sa Majefté vou- 
oit bien éloigner la guerre de Icul 
voifinage , on lailTât indécis des diffé- 
rends qui pourroient donner occafîon 
à des aftes d'hoftilité. Comme je nt 
voyois pas de raifon de leur refufet 
ce qu'ils demandoient, je m'en tins 
à l'article couché dans le Traité de 
Nimegue, qui porte que lescontribu' 
tions demandées aux'pays qui y font 
fournis doivent être payées jufqu'à 
l'échange des ratifications. Le Sieuï 
Dickfeld le refufa, Scne manqua pas 
d'alléguer ce qui étoit arrivé après la 
paix au fyjet des contributions de 
Breda , dont le Roi voulut être payé, 
quoique les Habitans de cette Baron- 
nie n'eulTent point fait de Traité, 
parce qu'il y avoit , les contributions 
demandées aux pays qui y font fou- 
rnis , & non pas , aux pays qui s'y font' 
foûmis. Les Etats-Génétaus avoient 
foûtenu , qu'on ne pouvoit prétendre 
qu'un pays dût des contributions 
s'il n'en étoit convenu par un Traité , 
ou s'il n'avoit été force à des paye* 
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mens aftuels & confécutifs par des 
exécBtions militaires ; & que ni l'un 
ni l'autre ne fe trouvoit à l'égard de 
la Baronnie de Breda. M. deLouvois 
prétendit que cela étoit vrai fi .l'on 
avoit mis , hsTays qui fe font fournis ^ 
mais que l'on avoit mis , les Pays qui 
font fournis a la comribumn;8c que pour 
cela il fuffifoit qu'on eût demandé les 
contributions , & que fur le refus 
qu'on en auroit fait, on eût lait des 
exécutions militaires; qu'on ibûmt:- 
toit par-là les pays aux contribucions, 
& fur ce fondement on avoit fait payer 
la Baronnie de Brcda après la paix 
de Nimetrue , fur le pié de la deman- 
. de de l'Intendant de Maeftrik , quoi- 
qu'elle auroit été modérée de beau- 
coup , fi cette Baronnie eût entré en 
compolîtion; de forte que pour ne 
pas tomber,une féconde fois dans cet 
inconvénient, M, Dickfeld deman- 
doit que l'on mît , les contributions éta- 
blies , ou bien , les contributions deman- 
dées aux Pays qui s'y font fournis : mais 
je refufai l'un & l'autre, & cet article 
«emeura indécis. 
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Mais la plus grande conteftatioa 
de toutes , fut r'article qui reg^rdoio. 
les Alliés. Es l'avoient couché de 
cette forte : 

Et en cas que le Roi d'Efpagno 
n'accepte pas dans .... femaines le» 
conditions fufdites de la Trêve , & 
n'enfaffe la ratification en bonne & 
due forme , lefdîts Seigneurs Etats- 
Généraux s'obligent de ne donner 
tant que la préfence guerre durera am 
cun fecours aux Elpagnols pac-touc 
ailleurs, ni contre le Roi, ni contre 
fes Alliés; & SaMajeflé s'oblige quo 
ni Elle , ni aucun de fes Alliés , n'at-' 
laqueront ni incommoderont par au-> 
cun afte d'hoflîlité de quelque ma-' 
niere que ce puifTe être , aucune des* 
Villes ou Places fortes des Pays-Bas»! 
moins de réduire fous fa puiflânce ou» 
de s'emparer foit par révolte , écha»^ 
ge, celiion volontaire, ou par quel-' 
que voie que ce foit, d'aucune des» 
Places , Villes , lieux Se pays dudic^ 
Pays-Bas, même de n'x pouvoir faîror 
la guerre dans le plat -pays, fi les Et- 
pagnols s'en abltieiment , Se quoi-j 






DE M. LE CoMÏE D'A VAUX. 241' 
qu'ils continuaflent à faire des ades 
d'holHHté dans le Pays-Bas contre la 
France , Sa Majeflé s'oblige aufli en 
tel cas de ne rien entreprendre con- 
tre les Villes ou Places fortes , & de 
ne les attaquer on incommoder pfc 
aucun ade d'hoftilité de quelque ma- 
nière que ce puifle être ; Sa Majefté 
fe refervant le pouvoir de porter ks 
armes dans les Pays du Roi Catho- 
lique , par -tout ailleurs qu'auxdits 
Pays-Bas, iufqijes à ce que la Paix 
entre les deux Couronnes fera réta- 
blie. 

Je pris copie de cet article , Se neuf 
heures étant fonnées, les Députes des 
Etats - Généraux allèrent leur rendre 
compte de l'état de la négociation ; 
& moi j'allai communiquer à l'Am- 
bafladeur de DanemarJi; & aux Mini- 
lires de Cologne & de Brandebourg 
cet article qui touchoit les Alliés. Ils 
y trouvèrent les mêmes difficultés que 
j'y avois obrervées; Se jevis outre cela 

Ïu'ils n'étoient pas contens que les 
Itats-Généraux s'engagealTent feule- 
ment à ne pas fecourir leurs Allies at\ 
Tsmf lU, Q 
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cas que la Trêve ne fe fit point. Ils' 
vouloient que les Etats - Généraux 
s'obligea fTent à ne pouvoir agir con- 
tre les Alliés du Roi, même après que' 
la Trêve feroit faite. Je leur repré- 
frfitai que le Koi ne pouvoit ftipulet 
en faveur de fes Alliés plus qu'il ne 
deniandoit pour lui-même ;& qu'il' 
n'étoit pas jufle d'exiger que les Etat»' 
Généraux s'obligeaflent à demeurer 
neutres indéfiniment. Je demandai èi 
l'AmbalTadeur de Danemark commer 
j'avois déjà fait pliifieurs fois, s'il fe* 
roit content que je convinfTe que touH 
tes chofes denieureroient dans l'Em- 
pire à l'égard du Roi fon Maître fu^ 
le pie où elles écoient au premier 
d'Août 1681; parce que ce feroit utf 
grand argument il je pouvois dire aui( 
Etats-Généraux que les Alliés du Roi 
COnfentant que la trêve dans l'EmpiJ 
re fût réglée même à leur égard ft* 
le pîé que Sa Majerté l'avoit propo-Ç 
fé, ce ne feroit plus que par la fautCr 
de leurs Alliés fi la trêve ne f^e faifoilH 
pas ; & qu'il ne feroit pas jufte que !e*i 
btats- Généraux demeuraflent aprc* 
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«ela dans la liberté de les fecourir : 
mais il ne me voulut pas repondre 
préciiëment , Se me die que leKoiibn 
Maître avoir des démêles qui ne re- 
gardoient pas l'Empire , comme étok 
celui deSlefwick, Se qu'il en pou- 
voir avoir aulïï avec la Suéde hors 
de l'Empire. Quoique je trouvalTe 
l'Ambafladeur de Danemark fort dé- 
raîfonnable, jene voulus pas lui dé- 
clarer les ordres que j'avoîs de con- 
venir pour fon Maître , de même que 
pour le Roi , qu'ils demeureroient en 
poirefTion de ce qu'ils occupoient le 
premier d'Août 1 58i, félon les offres 
que le Roi avoir faites fî fouvent , & à 
la Haye, & à la Diète de Ratilbon- 
ne. Je m'avifaid'un autre expédient. 
Comme j'avois remarqué au'il avoic 
fes prétentions , & que l'Envoyé de 
Brandebourg avoir auffi fes vues par- 
ticulières , qui ne s'accordoienr pas 
avec celles du Danemark:je dreflai un 
article touchanr les Alliés que j'en- 
voyai à l'un & à l'autre féparément , 
Se les priai par un biller de me don- 
net leur avis. Cet article portoit : 
ftij 




■1 



844 Négociations 



Et fi lecfir * Seigneur Roi Catholi- 
que n'accepte pas ladite Trêve aux 
conditions ftipulées, & que dans fix 
femaines à compter du jour de la fi- 
gnature de la préfente Convention , 
il n'en fournifle pas un ade de ratifi- 
cation en bonne & due forme, leC- 
dits Etats-Généraux s'obligent en C6 
cas de retirer immédiatement aprè^ 
ledit tems toutes leurs Troupes de» 
Pays-bas Efpagnols , & de ne donner 
tant que, la préfente guerre durerît 
aucune afîîftance à la Couronne d'Ef-'. 
pagne, ni à fes Alliés direftement nj 
indireâement , par Mer ou par Terre^ 
en quelque endroit que ce puiiTe êtreji: 
& s'engagent à ne commettre aucuiC 
aâe dhortilité contre les Troupes ^^ 
Pays ou Sujets, ni contre les AlIiéÀ 
de Sa Majefté en faveur de leurs Al- 

* Article dreffé p>r rAmhaiTadsur de Frtncc, feiW 
lïinenE pouc le taire voit aux Miailtrci dci Alliéi^ 
&) MaieQé , & ^ui n>4 pu été ililivif tux, Et«ti-Gi 
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Hés , s'ils refufent d'accepter la Trêve 
aux conditions ofFcrres à TEmpire par 
Sa Majefté Très - Chrétienne , tant 
que les différends qui font à préfent 
en nature ne feront pas terminés par 
une Paix ou par une Trêve. 

Et Sa Majefté Très-Chrétienne s'o- 
blige réciproquement j &c. 

Ils ne rnanquercnt pas de me faire 
deux réponfes entièrement oppofées: 
l'un trouvoit que je défignois trop 
les 'affaires de l'Empire , & qu'il ne 
les falloit pas marquer fi préciiement; 
l'autre que je ne les marquois pas 
aflez , & qu'il falloit nommer l'Em- 
pire. Ils ne s'accordoient qu'en ce 
qu'ils fouliaitoientque je n'attachalTe 
pas l'obligation dans laquelle les E- 
tats-Généraux entroient , de ne point 
agir contre les Alliés du Roi , au refus 
que feroient leurs Alliés d'accepter 
la Trêve aux conditions offertes à 
l'Empire par Sa Majefté ; voulant que 
les Etats - Généraux ne pulTent en 
quelque cas que cefût fecourir leurs 
Alliés. Je communiquai cette affiiire 
àMefiteurs d'Amfterdam, qui me té- i 
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moignerent être fort bien informé* 
des démarches que rAmhafladeur de 
Danemark & l'Envoyé de Brande- 
bourg faifoient ; qu'ils en étoient fort 
en colère contre l'Envoyé de Brande- 
bourg : qu'ils en feroient des plaintes 
à cet Elefteur, & lui feroient deman- 
der fi c'étoit par fon ordre que fon 
Envoyé agiiToit. Que pour ce qui 
étoit de rÀmbaffadeur de Danemark 
ils n'en parteroient point, parce qu'ils 
ctoienc perfuadés que fon but n'étoit 
autre que de traverfer le Traité , & 
qu'il n'en feroit point défavoiié ai 
Danemark. Ils m'affùrcrent cepen- 
dant qu'il n'en falloir pas davanta- 
ge pour renverfer tout ce que nous 
avions fait jufques-là. Que jamais les 
Etats - Généraux n'avoient compriç' 
qu'il fatloit renoncer à toutes leur* 
alliances , & que quoi qu'ils n'eiiffent 
aucun deffein d'entrer en guerre, ils 
ne prétendoient pas fc lier les mains 
& fe déshonorer de la forte. Qu'ils 
avoient des raifons pour ne pas fecou- 
rir tes Efpagnols ; mais qu'ils n'en 
avoiçni;. pas pour abandonner l,euf% 
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autres Al lies ;& que ce n'en étoit pas 
une que d'alléguer qu'ils refufoienc 
les offres Je Sa Majcfté , quand mê- 
me les Alliés àe Sa Majedé les accep- 
teroient, ce qu'ils ne faifoient pas. Ils 
me firent dire par defibs cela , que les 
Etats de Hollande s'étoient ieparés 
pour quinze jours; qu'ainfi les diffi- 
cultés qui furvicndroient feroient ré- 
glées par les Députés des Etats-Géné- 
raux dont le Prince d'Orange étoic 
le maître , ou renvoyées dans quinze 
iours à rAflemblée de Hollande ; 
ii^u'iis pouvoient m'afiurer que cela 
caufcroit une telle altération , & don- 
fieroit de fi grands ombrages , qu'on 
perdroic cette confiance que l'on avoit 
çrifc en Sa iMajefté , & que lePrince 
"d'Orange & fes Créatures venant à 
profiter de ce défordre pourroient 
empêcher qu'on ne pût jamais con- 
durre cette afïàire ; qu'ils me prioient 
"^ide confidérerque la Province de Hol- 
Tarulc n'éroit pas unanime; que cel- 
_les de Gueldrcs & de Zélande étoient 
contraires ; & que celtes d'Utrecht 
" \ d'Overiflél s'étoient déclarées coTt- 
Qiiij 
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tre le femiment de leurs Députés auX 
Etats- Généraux ; & que ces Députés 
que je connoiflbis mal-intentionnés, 
pourroient par de faux rapports faire 
changer leurs Provinces. 

Les Députés des Etats - Généraux 
vinrent chez moi le iS. furies qua- 
tre heures après-midi , Se y demeurè- 
rent jufques à dix heures du foir. 
Nous reparlâmes des contributions; 
& ils me prefTerent fort de confentir 
que s'']! arrivoit des différends fur ce 
fujet , la dccilïon en fût remife au 
Koi d'Angleterre. Comme j'y fis de 
Ja difficulté, cet article demeura in- 
décis. Nous palTâmes enfuite à celui 
des Alliés, & malgré les remontraii- 
ces de MefTieurs a Amllerdam, & le 
peu de juftice que je voyois dans les 
prétentions des Alliés de SaMajefté, 
î'infiftai pendant toute cette féance 
qui dura fix heures, ne voulant pas 
contrevenir à mes ordres ; & je me 
fervis de toutes les raifons que Sa Mat 
jefté m'avoit fuggérées : mais je viii 
qu'on étoit plutôt prêt de tout romi. 
pre , que d'accorder une çljufe inAén 
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ïînie pour rabandon des Alliés. En- 
fin ils me dirent que tout ce que je 
pouvois fouhairer étoit , qu'ils con- 
fentilTent que je couchaiïe cet article 
dans les termes les plus forts quî 
étoient dans mes mémoires, & qu ils 
l'admettroient. Je trouvai cette pro- 
pofition fi raifonnable , que j'y con- 
îentis. J'envoyai donc à dix heures 
du foir chez l'AmbafTadeur de Dane- 
mark , & chez les Envoyés de Bran- 
debourg & de Cologne , pour leur 
demander s'ils jugeoient à propos que 
je drefTaiTe cet article conformément 
à ce que j'avois propofc moi-même 

Eiar ordre de Sa Majefté , ou s'il fal- 
oit rompre fur ce que les Etats Gé- 
néraux n'en vouloient pas faire da- 
vantage. Ils n'eurent garde de dire 
qu'il falloir rompre. L'Envoyé de 
Brandebourg n'eut pas de réplique à 
faire. Celui de Cologne me manda 
qu'il n'avoir point d'ordre là-delTus ; 
mais qu'en l'on particulier il étoit de 
mon avis , & qu'il ne doutoit pas que 
fon Maître ne rapprouvât. Mais 
VAmbaifadcur de Danemark ne pou- 
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vanc rien repondre à une telle propos 
iîtioii, me manda qu'il auroic fort dé- 
firé que je ditFéraiTe de dix jours I3 
concluiionde cette affaire , jufquesà 
ce qu'il pût être informé des intenf 
lions du Roi fon Maître; qu'il n'en 
favoit autre chofe linon que M. da 
Meyerkrons lui avoit écrit que j'a* 
vois ordre d'obtenir un article qui 
mettroicle Roi de Danemark à coUf 
vert non-feulement pour ce qui re* 
gardoit l'Empire, mais encore pouf 
les aiFaircs du Holftein. Il inCfla mè»/ 
me pour avoir ce délai , ce qui m»' 
furprit , car c'ccoit trop fe découvrîrj 
d'ailleurs il ne put difconvenir qua 
les Etats-Généraux n'entreroient pas' 
dans les guerres du Nord , Se qu'ea 
tout cas Sa Majerté demeurant dam _ 
la liberté ■d'affilier fcs Alliés, le Rcâi 
fon Maître y gagnoît encore. Il n'eft 
que trop évident que cet Ambafla- 
deurfouhaitoic que la paix ne fe fît 
point, & qu'il avoit or.ire de la tra-» 
verfer, mais d'une manière que je ne 
m'en apperçulTe pas ; ou du moins 
de faiie cnforce que le Roi de Dane- 
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mark demeurât dans un plein repos 
fur les affaires du Holftein. 

Les Députés des Etats-Généraux 
revinrent le 29. au matin pour exa- 
miner Tarticle que j'avois drefle tou- 
chant les Alliés , & pour vérifier les 
autres , afin de les faire mettre fur le 
champ au net , & figner le Traité. 

Je leur communiouai cet article , 
Se après bien des difputes ils confen- 
tirent,qu'il fût couché non-feulement 
de la manière que Sa Majefté l'avoit 
demandé par mes mémoires , mais 
bien plus avantageufement & tel à- 
peu-près que l'Ambaffadeur de Da- 
nemark le fouhaitoit , puifque la pé- 
riode qui parloit des Alliés ctoit bien 
plus féparée dans cet article, qu'elle 
ji'étoit dans mon mémoire du 17 de 
Février. Le mémoire éroit conçu en 
ces termes : 

Pourvu que les Ftats - Généraux 
s'engagent non - feulement d'empê- 
cher que les troupes qu'ils ont pré- 
fentement en Flandre ne puiHent être 
employées ailleurs qu'à la défenfe des 
JPlaoes c^ue le Roi Catholique poffcdç 
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dans les Pays-Bas , mais même de nfl 
pouvoir donner aucun autre fecours 
à la Couronne d'Efpagnc , en quel- 
qu'autre pays que cepuifle être, ni 
agir direftement ou indireftement 
contre Sa Majefté , ou contre fes Al- 
liés. Sa Majefté veut bien auiTi s'o- 
bliger , Sec. Et l'article étoit couché 
de cetre forte. 

Et Cl ledit Seigneur Roi Catholique 
n'accepte pas la difdite Trêve aur 
conditions ftipulées , & que dans l'ef- 
pace de fix femaines à compter du 
jour de la préfente convention , Sa 
Majefté Catholique n'en fournifle 
pas un acte de ratification en bonne 
&dûe forme; lefdits Seigneurs Etats-- 
Généraux s'obligent en ce cas de reti- 
rer immédiatement après ledit tems 
de fix femaines toutes leurs Troupes 
des Pays-Bas Efpagnols , & de ne 
donner tant que la préfente guerre 
durera aucune aftiftance à la Cou- 
ronne d'Efpagne, dircdement ni in- 
dircftement , &. tant que les différends' 
qui exiftent préfentement ne feront 
pas tçrminés ; Se ils s'engagent auflS 
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de ne commettre aucun afte d'hoftilî- 
tc contre les Troupes, Pays & Sujets 
de Sa Majefté , ni contre fes Alliés. 
Et Sa Majefté Très -Chrétienne s'o- 
blige réciproquement, &c. 

Les Etats-Généraux me demandè- 
rent avec tant d'inftance, que les dif- 
férends qui furviendroîent pour les 
contributions , fuffent remis au Roi 
d'Angleterre, que je ne pus me dé- 
fendre d'y confcntir, efpérant que Sa 
Majefté ne le trouvcroît pas mauvais, 
puifqu'EUe avoit bien voulu le iairc 
à l'égard des conteftations que l'on 
pourroit avoir touchant la polTeflion. 
Ils ne voulurent point admettre ces 
termes , ( les contributions demandées 
aux ?ajs qui y font fournis ) & je ne 
voulus pas mettre ( tes rontribmions 
demandées aux Pays qui s'y font fournis) 
ainfi on mit feulement , Ij levée des 
contributions fera continuée , &c. Se on 
dit que chacun l'interpréteroit com- 
me il l'entendroic. Je crus que Sa Ma- 
jefté n'y perdroit pas à le lailTer indé- 
fini. Du furplus , je crus cet article 
réglé avantageufement pour le Roi ; i 
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car fi l'Efpagnc n'acceproit pas I* 
Trcve , la levée des contributions ne 
devoit pas celTer; & fi l'Efpagnc con* 
fentoit à la Trêve , les concributions 
fe dévoient payer jufqu'au jour dd 
l'échange de la ratification , Se jamais 
on n'avoit pouAH le droit des conti>i 
burions au-del.i. ' 

MelTieurs d'Amfierdam m'avoienfr 
fait prier que je confentifie de met-^ 
tre trois femaines pour l'échange def| 
ratifications ; parce que bien qu'à n^* 
pas perdre un moment de tems , onl 
auroit pu en quinze jours envoyer la* 
Traité dans les Provinces , y fairfl 
convoquer des Affemblées généralcSi 
& envoyer à la Haye la ratification ,' 
néanrmoins comme les Etats de Hol-î^ 
lande étoient fcparés pour près dtf 
quinze jours , de qu'ils avoient à dé-" 
libérer dans leurs Villes fur les affaire 
res qui dévoient être réglées dès la" 
mois de Décembre précédent, & aux**' 
quelles on n'avoit pas encore penféîf^ 
cette précipitation les auroit jettëSÏ 
dans un grand embarras; ainfi nous* 
donnâmes trois femaines pour 1*^1 
change des ratifications. 
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Les Etars - Généraux me prièrent 
encore de joindre mes offices à ceux 
qu'ils ordonnoicnt à leur Ambafla- 
deur de faire auprès du Roi , afin 
que Sa Maiefté voulût bien retirer fes 
Troupes Jes Pays ~ bas Efpagnols , 
lorfque les ratifications des Etars-Gc- 
néraux auroient été échangées ; mais 
je ne voulus pas m'en charger. 

Quoique les Etats - Généraux & 
moi euiTions des Secrétaires dans ma 
{aie qui copioient les articles à mefij- 
re que nous en étions convenus, nous 
ne pûmes achever dans la matinée , 
3c nous remîmes la fignature du Trai- 
té à fix heures du foir. 

Je fus averti à trois heures après- 
midi par un homme que Meilleurs 
d'Amfterdam menvoyerent, que l'in- 
ftance que j'avois faite la veille en fa- 
veur des Alliés de Sa Majefté avoir 
penfé rompre la négociation, & que 
fi j'y avois infirté , comme il auroic 
fallu en communiquer dans les Pro- 
vinces , on ne feroit jamais revenu à 
mettre l'affaire en l'état où elle étoit. 
ils me donnèrent avis en mèrae-tems 
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de me rendre facile fur quelques dif- 
ficultés qui n'étoient pas de conie- 
quence , fur lefquelles néantmoins 
les Créatures du Prince d'Oranges'é- 
toient déclarées que fi je ne donnois 
les mains , elles ne figneroient pas Itf 
Traité. 

Ils me firent dire en méme-tems de 
me donner de garde de l'Ambafla- 
deur de Danemark ; qu'il avoit feic 
fous-main tout ce qu'il avoit pu pour 
empêcher la conclufion de ce Traité, 
& qu'il avoit tenu des difcours fort 
propres à faire rompre cette affaire. 

Les Députés des Etats - Généraux 
vinrent chez moi à fix heures du foir; 
ils me firent d'abord les difficultés 
dont on m'avoit donné avis : maiï 
comme ce n'étoit pas des chofes eflen- 
tielles , j'y apportai toutes les facili- 
tés que les honnêtes gens pouvoienc 
fouhaiter ; & enfin nous fignâmes le 
Traité de Trêve , par lequel , 

Les Etats - Généraux après avoir 
avoué dans le préambule que le Roi 
donnoit une féconde fois la paix à la 
Chrétienté, s'engageoient d'employer 

ICOUf,! 
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tous leurs offices auprès du Roi d'EÇ- 
pagne pour lui faire accepter la Trê- 
ve de vingt années pendant laquelle 
le Roi conferveroit tous les lieux dont 
il s'étoit mis en poir&fîion depuis la 

ffaix de Nimegiie , & dont il joliiffbic 
e premier d'Août 1681 , & pardef- 
fuscela de la Ville & Prévôté de.Lu- 
xembourg , de Beaumont,de Bou- 
vines , & de Chimay , avec leurs dé- 
pendances. 

En cas que le Roi d'Efpagne ap- 

firouvât dans fix fcmaines la Trêve , 
e Roi dcvoit retirer fes Troupes 
de deffus les Etats de la domination 
u'Efpagne , & reftituer à Sa Majefté 
Catholique tout ce que fes armes 
avoient occupé i entr^'autres , Cour- 
tray & Dixmude , après qu'elle en 
auroit fait abbattre les murailles Se 
rafer les fortifications. 

Si le Roi d'Efpagne ne fourniflbic 
pas dans fix femaines un afte de rati- 
fication , en bonne & due forme , du 
préfent Traité , les Etats -Généraux 
s'obligeoient de retirer immédiate- 
ment après les fix femaines 3 toutes 
Tome Ith R 
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leurs troupes des Pays-bas Efpagnolrfj^- 
& de ne donner tant que cette gucrro: 
dureroit aucune afljftance à la Cou^ 
tonne d''Efpagne direflement ni in- 
direiSement ; & ils s'cngageoienr aufl} 
de ne commettre aucun afte d'hofti^ 
lité contre les Troupes , Pays &c Su^ 
jets de Sa Majefté , ni contre fcs At-'' 
liés; & Sa Majefté s'obligeoit de n^at* 
taquer aucune Place des Pays-Bas/ 
de n'y point faire la guerre dans !dt 
plat-pays fi les Efpagnols s'en abfte- 
noient , & de n'y point recevoir d'é^ 
change , des conquêtes qu'EUe ferotf 
ailleurs fur la Couronne d'Efpagne ï 
fe réfervant la liberté de porter feft- 
armes dans les Etats du Roi Catho-' 
iique par-tout ailleurs que dans Içé; 
Pays-Bas. 

Ainfî le Roi fe rendît maître de Lu-* 
xembourg , &c fît une Trêve avanta-^t 
geufe , fans que le Prince d'Orangd 
qui s'étoit mis à la tète d'une grofe, 
armée, 3c qui faifoit en même-tems'-: 
agir Çzs Créatures dans les Provinces^ 
Unies pût fauver Luxembourg , i^ 
empêcher la Trevci 

■ i 
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Comme mes lettres étoienc toutes j, jyj^ 
brêtes , je dépêchai un Courier dans ist*. 
le moment que le Traité fut figné, 
& je l'envoyai à Sa Majefté. j'écrivis 
far la même voie à M. le Maréchal 
de Schomberg que je venois de fignct 
le Traité avec les Etats-Généraux > 
Se qu'ils avoient défendu esprefTc- 
ment , il y avoit déjà deux jours , au 
Prince d'Orange de faire aucun afte 
d'hoftilité contre les Troupes dii 
Roi. 

Les Etats- Généraux dépêchèrent 
au0î-tôt en Efpagne, & communi- 
quèrent ce Traité aux Miniflres de 
leurs Alliés. Ceux de l'Empereur Se 
du Roi d'Efpagne ne voulurent pas ' 

s'y trouver : ils envoyèrent deux jours 
après dans toutes les Cours des Prin- 
ces leurs Alliés , un écrit fort ample 
par lequel ils juftifioient leur conaui- 
le , & exhortoient ces Princes d'ac- 
cepter les conditions offertes pat le 
Roi. 

La fignaturc de ce Traité fît féparer « i Mit 
tous les Miniflres des Alliés,des Etats ' '*?' 
Généraux qui étoîentàla Hayepouj; 
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former une ligue contre la Frande ( 
fous prétexte d'un accommodement 
général. Celui deSuede partit le pre- 
mier ; ceux de Hiinover , de Lorrai- 
ne , de Holftein & du Cercle de Fran- 
conie le fuivirenc incontinent ,& on 
ne douta point que ce Traité ne pro- 
duisit le rétabliflcment de la paix 
dans route l'Europe. Le Eéfident de 
l'Enipereur ayant confié ;i un Député 
des Etats-Gcncraux de Tes amis, que 
rEmpereuracccpteroit la Trêve aux 
conditions offertes par le Roi. 
, Le Roi me ûz rcponfe le 26. fur le- 
s projet donné par les Ecats-Généraux 
.. a leurs Alliés , que je lui avois en- 
voyé , & me donna de grandes inf- 
truftions là-defllis, que je ne reçus 
que le lendemain de la fignature du 
Traité. J'eus feulement la fatisfadion 
de voir, quTl vouloir bien que je me 
relâchalTc fur des articles que j'avoiSv 
fait coucher plus avantageufement • 
qu'il ne les avoic demandés. Il con- 
fentoit aufli que fi je ne pouvois fai- 
re mettre la claufe des Alliés comme 
il l'avoit propofé , on ne parlât dans ; 
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le traité ni de les Alliés, ni de ceux 
des Etats ; d'autant plus que les Al- 
liés étant Membres de l'Empire, il 
ne pouvoit rien ftipuler pour eux , 
que leur inclufion dans la trêve fur le 

fié de la poirelïion où ils étoicntdans 
année i(58i. ce que le Danemark 
ne fouliaitoit pas. 

Je mandai au Roi que j'avois cou- 
ché Il avantageufement pour les Al- n 
liés l'article qui les regardoit , que 
j'appréhendois que les Etats- Géné- 
raux ne s'en apperçuflent avant la 
ratification ; que TEnvoyé de Brande- 
bourg en étoit trcs-contentj qu''il n'y 
avoir rien de plus déraifonnable que 
ce que fouhaitoit rAmbafladeur de 
Danemark , qui dans le tems qu'il ne 
vouloir pas qu'on engageât le Roi 
fon Maître à finir les démêlés qu'il 
avoir dans J'Empire fur le pié que 
Sa Majerté l'avoir propofé, vouloit 
qu'on obligeât les Etats-Généraux à 
ne pas fecourir leurs Alliés contre 
lui. Que cependant il étoit fatisfait 
de la manière donc cet article étoit 
fedigé. 

Riij 
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Que 11 les Alliés de Sa Majellé 

m'avoient fait de la peine , j'en avoi^ 
eu bien davantage du côté des Etats- 
Généraux. Que ceux du parti du 
Prince d'Orange n'étoient appliqués 
qu'à chercher l'occafion de rompre 
cette affaire : que les Provinces n'ét 
toient pas toutes d'accord ; que ceux 
qui fouhairoient la paix, & qui étoienC 
prévenus de mes raifonSi n'ofoienC 
en parier publiquement ; ainfi ils nf 
pouvoienc en convaincre tous ceux 
qu'il eût été RéceiTaire d'en pcrfuadav 
lies amis du Prince d'Orange au coor. 
traire fe faifoient un mérite d'appuy-^ 
hautement ceux qui faifoient quetr 
que difficulté, bonne ou maiivai-fe. 
Et que dès qu^il fe formoit le moiit* 
dre fcrupule , tout aufii-tôt ïl fe j:;é«- 
pcndoit uni>ruit, (lue la France Iqs 
vouloit tromper. Que je pouvow 
îiITÛT-er Sa Majefté qL>e ceux qui C0H7 
noiifoient le dedans du pays , & luf - 
intrigues du Prince d'Orange , &-da 
Venfionnaire Fagel, ne fepouvoîcrtt 
prefqiie imaginer au commencemonç, 

.j^w'o.n pût veijir à bout de cette a^aicgj _ 
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A peine avois-je écrit cette lettre , 
que deux Députés qui avoient tra- ' 
vaille au Traité de Trêve me vinrent 
dire de la part des Etats-Généraux, 
qu'ils avoient été furpris de ce qu'oi» 
n'avoic pas mis dans le Traité , que 
les Alliés de Sa Majefté ne pourroient 
point attaquer les Pays-Bas , puifqû'il 
avoit été réColu dans les Etats-Gé- 
néraux d'inférer cette claufe; qu'ils 
avoient rapporté aux Etats-Généraux 
les raifons que je leiiravois alléguées 
pour ne la pas adjnettre; mais que 
comme j'avois offert pour les guérir 
de leur apprélienfion de mettre que 
Sa Majefté n'attaqueroit les Pays-Bas 
jtii par Elle , ni par fes Alliés , ils me 
prioient de trouver bon que l'on racr 
.comraodât l'article comme je l'avois 
propofé. Je leur répondis que le Tri^i,- 
té étant envoyé il n'étoit pas poflible 
d'y rien changer : mais ils me témoiT 
gnetent une ii forte inquiétude des 
bruits qu'on faifoit courir que Sa Ma^: 
jeftc doimeroit des troupes à l'Elec- 
teur de Cologne, avec lefquelles cet 
f lecteur attaqueroic les Pays-bas Ef- 
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pagnols , & ils me firent de fi fortes 
inttanccs afin qu'on mît dans un arti-' 
c!e féparé , que quand Sa Majefté 
s'engageoit a. ne point attaquer les 
Pays-bas Efpagnois , cela s'entendoit 
qu'EUe ne les ieroit pas attaquer paï 
les Alliés , que j'y donnai les mains 
d'autant plus volontiers que le Roj 
étoit bien éloigné d'attaquer les Pays- 
Bas fous le nom de TElefteur de Co- 
logne , & que le Penfionnaire Fagcl 
cherchant toute forte de moyens pour 
empêcher que les Etats-Généraujt n« 
ratifiaflent , j'ëtois perfuadé que fî je 
leur avois refufé cette fatisfaftion , 
les moins éclairés fe feroient imagi- 
nés que ce n' étoit pas fans quelque 
raifon importante. 

J'envoyai en mcme-tcms au Roi la 
réfointion de la Province de Zelande 
louchant la Trêve, qui faifoit voir la 
continuation des traverfes que for- 
moient les Créatures du Prince d'Or 
range. Cette Province fe plaignoît 
qu'elle n''avoit pas eu le loifir de déli- 
bérer ; & elle fit voir en même-rems 
qu'on avoit bien fait de ne la pas 
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attendre , puisqu'elle vouloit impofer 
de certaines conditions à raccommo- 
dement qui en auroient pu empêcher 
la conckilîon. 

Les Etats- Généraux avoient ce- ^ j,,;[[„ 
pendant fi grande peur que le Prince i*»^. 
d'Orange ne les engageât dans la 
guerre ; qu'ils allèrent au-delà de ce 
qu'ils avoient promis par le Traité , 
Se lirent fortir leurs troupes des Pays- 
bas Efpagnols fi brufquement , qu'il 
n'y en avoit plus du tout le 4 de Juil- 
let. Je luis perlliadé qu'ils crurent 
aufTi pre/Ter par-là les Efpagnols de 
C\yneî la Trêve , en leur ôtant toute 
elpcrance de fecours. 

Le Prince d'Orange de fon côté 
fut fi furpris , & li outré que le Traité 
eût été ligné fi vite , car il s'étoit flat- 
té que Ton confumcroit bien du tems 
dans la difcullion des articles , qu'il 
fut de retour ce même jour 4 de Juil- 
let à Ontlardik , Maifon de campa- 
gne qu'il a à trois lieues de la Haye 
d'où il partit le 6. pour s'en aller à 
Diren qui efi une Maifon qu'il a fait 
bâtir pour la chafle dans le Welau 
auprès de Doefbourg. 
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Je fus averti quelques jours après 
d'un bon endroit, que le Penfionnairo 
Fagel , 3c les autres Créatures du Print 
cea'Orange cherchoicnt à trouvera 
redire à tout ce qu'ils pouvoient dans 
ce Traité; qu'ils blâmoient fort leç 
Députés des Etats- Généraux d'avoir 
laiité mettre dans le préambule qu« 
Sa Majcfté donnoit une féconde fois 
ja paix à toute la Chrétienté , difant 
que c'étoic une chofe qui ne devoiï 
jamais être fignée par les Etats-Gé* 
néraux ; mais que la claufe qui regact 
idoit les Alliés fajfoic bien plus de 
bruit ; que MelTieurs d'Amlterdam 
commençoient même à en prendra 
de l'ombrage , parce qu'ils avoient 
reçu des lettres de Berlin qui leur fai* 
foicnt croire qu'il y avoir un projet 
entre le PtoJ de Danemark & quél-e 
qu'antre Prince pour attaquer la Sue* 
de. Que les amis du Prince d'Orange 
■vauloient fe fervir de cet article pout 
empêcher la ratification du Traicéi- 
Qir'ils repréfentoient que cette claur 
ie : (Et ih s'engagent aujji à m comm 
amure f m àlaiffer cummettie aucun aâf 
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^hojîilité contre les Troupes, Pays iy 
Sujets de Sa Majejîé Très-Ckrètienne , 
ni contre fes Allits ) étant tout - à - fait 
féparée , on pourroit inférer que les 
Etats feroient engagés purement 3c 
fimplement à ne point agir contre les 
Alliés de Sa Majeflé , pour quelque 
raifon que ce pût être. Et comme ce 
n'avoic jamais été leur intention , ils 
vouloient me demander un éclaircif- 
fement : mais je fis parlerde telle for- 
te à Mefiieurs d'Amfterdam, Se à quel- 
ques autres Membres de l'Etat, qu'ils 
ne s'arrêtèrent pas à cette difficulté. 

Je fis favoir aufli à Sa Majefté j^ue 
quoique les Etats -Généraux eulïent 
réfolu le famedi précèdent de me par- 
ler pour les intérêts du Prince a O- 
range , perfoime de leur part n'étoit 
encore venu le 6. de Juillet. Comme 
ils ne vouloient pas faire cette dépu- 
tation en Corps , ils avoient commis 
un Noble de Hollande , & celui-ci 
n'ayant pas été bien aile de fechar- 
ner feul d'une .pareille commilîîon , 
.C'jla en avoir retardé l'exécution, 
^efuppliai leUoi de nie prefcrire 
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ce que j'avois à obfcrver, fiippofë que 
le Roi (f'Efpaghe envoyât fa ratifica- 
tion à la Haye , & fi je ne la devois 
pas refufer en cas que dans le corps 
de la ratification ou dans lefceau, 
il eût ptjs la qualité de Duc de Bout- 
tenreda ê'^S"'^' ^^ ^^ ^^ réponfc quc je me 
Roi du 14 gardafle bien de la recevoir , fi le Roî 
juini6S4- d'Efpagne prenoit la qualité de Duo , 
de Bourgogne , foit dans la ratifica- 
tion , foit dans les pouvoirs , ou mè* 
me à l'entour du (ceau qui y feroît 
attaché ; mais que quand les Armes 
de Bourgogne feroient dans le fceau « 
comme cela fe pourroit regarder 
comme un quartier d'alliance, je ne 
le refufalTe point; qu'il falloit que le 
Traité fût inféré de mot à mot dans 
la ratification d'Efpagne , comme il 
rétoit dans la fienne. 
li««! il Le Roi manda qu'il étoit très-fatis- 
Roi dw s & fgij jy Traité que j'avois figné , & 
^ qu'il n'y avoit rien ni dans l'expref^ 
fion ni dans la fubftance qu'il n'eûr 
fort approuvé , & m'en envoya la ra^ 
tificacion. 

11 mç témoigna aufll , quTl avoit 
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agréé ce que j'avois mis dans un bil- 
let ftiparé toucliant le campement de 
fcs Troupes dans les Pays-bas Efpa- 
gnols, jufqu'à ce que l'Efpagne eût 
ratifié ; & qu'il confeiiroit que touc 
ce que j'avois écrit fur ce fujet fût 
exécute. Qu'il avoir de plus accordé, 
que fes Troupes ne logeroienc pas 
dans la Guelure Efpagnole, ni au- 
de-là de Nieuport à l'égard de la 
France. 

Qu'il avoit donné ordre en mêmc- 
tems au Maréchal de Schomberg de 
favoir du Marquis de Grana fî con- 
formément à ce qui étoit ftipulc par 
le Traité , il vouloit s'abftenir de 
tous aftes d'hoftilité,ou les continuer; 
& qu'il fe conformât à la réfolution 
que prendroit fur ce fujet le Marquis 
de Grana. 

Je fis favoir aux Etats - Généraux ,j j^^^^ 

tue j'avois reçu la ratification dUis»^. 
"raité , & je pris cette occafion de 
leur communiquer les ordres que Sa 
Majefté avoit donnés à M. le Maré- 
chal de Schomberg, de ne point faire 
4'aacs d'hoftilité dans les Pays-bas 



ti 




470 Négociations 

Efpagnols , fi le Marquis de Granà 
Vouloit bien s'en abftcnir. 

Ils vinrent me remercier dès le mê- 
me jour de cet avis , & me témoi- 
gnèrent qu'ils voyoient évidemment 
par-là combien étoir fincere l'inten- 
tion de Sa Majefté pour rétablir aii 
plutôt le calme dans les Pays-Bas, 
& la paix dans toute l'Eu rope. Ils md 
communiquèrent auili la réfolutioa 
qu'ils avoient prife dès le lendemain' 
delà fignature du Traité, 3c qu'ils 
avoient déjà exécutée, de rappelloî' 
leurs troupes des Pays-bas Efpagnols^^ 
& me prièrent d'employer mes office^ 
auprès du Roi afin qu'il rappellât lei^ 
liennes auffi-tôt que les ratificationd^ 
de Sa Majefté & les leurs feroïenS. 
échangées. Ils me prelTerent là-deffui. 
avec beaucoup de chaleur : maisjd 
leurs fis voir qu'ils dévoient être fatis-| 
faits, que Sa Majefté eût bienvoulif 
régler le campement de fes troupes. 
comme ils l'avoient fouhaité , & bieit 
plus avantageufement que je ne leui* 
avois promis , & qu'EUe eût ordonné 
à Ml le Maréchal de Schomberg dii 
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fe régler à l'égard des a&ts d'hoftili- 
te félon que le Marquis de Granale 
voudroic. 

Il me prièrent de vouloir bien faire 
iin article féparé , par lequel en expli- 
quant le neuvième nous déclarerions 
que Sa Majefté ne pourroit attaquer 
les Pays-Bas ni par Elle-même ni par 
fes Alliés. Je leur lis voir l'inutilitc 
d'une pareille explitadon : mais com- 
me ils y éroient fort acharnés, 5: que 
je vis qu'ils avoient toujours cette 
peur chimérique des troupes de l'E- 
lefteur de Cologne,qiii étoit de beaa- 
coup augmentée depuis qu'on avoit 
fû qu'il vouloit fe rendre maître âtS 
la Citadelle de Lîege, je ne fis point 
de difficulté de drefler un article com* 
itie j'en étois convenu avec les deux 
Députés qui m'étoient venus trou- 
ver le lendemain de la fignature du 
Traité, 

Ledit * Sieur Ambalîadeur de Sa 
Majefté Très- Chrétienne, & lefdirs 
Sieurs Députés des Etats - Généraux 
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pour donner un plus grand éclaircir- 
fement à l'article IX, de la conven- 
tion qu'ils ont fignée à la Haye le 29 
Juin dernier , coinme aulîl pour lever 
& même pour prévenir les moindres 
fujetsde (criipule Se de défiance con- 
traires à la bonne foi avec laquelle 
on a traité de part Se d'autre , ont 
trouve à propos de déclarer que lorf^ 
qu'il eft dit dans ledit article IX. que 
Sa Majellé Très-Chrétienne s'oblige 
de n'attaquer & de ne s'emparer d'au- 
cune autre Place dans les Pays-Bas ^ 
«3cc. cela s'entend que Sa Majefté' 
n'attaquera ni par fcs Troupes ni par 
celles de fes Alliés , Se ne s'emparera 
d'aucune autre Place dans les Pays-' 
Bas,tant que la préfente guerre dure- 
ra ; & que 'lorfqu'il eil: dit que le» 
Etats-Généraux n'affirteront direéte- 
ment ni indireftement pendant la 
préfente guerre la Couronne d'Efpa-:'_ 
gne, &c. cela s'entend qu'ils ne lui 
donneront aucun fecours ni par Meiî 
ni par Terre de quelque manière Si 
en quelque lieu que ce puifTeêtre, 
tant que la préfence guerre durerai 
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Kn foi de quoi , Nous Ambafladetif 
fi.irdicdcSaMajefteTrès-Chrét:ieHnej 
& Députés luldics defdics Etats-Gé-' 
néraux, avons Cigné la préfente dé- 
claration qui aura la même force & 
vigueur que d elle étoit inférée dans 
la fufdite convention. Fait à la Haye 
le ... . juillet 1684, 

Il paroltra peut-être que j'avoii 
pris de mon côté une précaution qui 
n'étoit pas nécefTaire , puifque l'arti- 
cle qui regardoit l'Efpagne s'enten- 
doit mffifamment , & qu'il étoit cou- 
ché dans les mêmes termes qui étoienc 
compris dans tous mes mémoires : 
mais puifque les Etats - Généraux 
avoient voulu exiger de moi cettft' 
interprétation , je me fervis de cette 
occafion pour faire mettre des ex- 
preffions qui marquaient encore pluS 
autentiquement un entier abandon 
de la Couronne d'Efpagne. 

Cependant je voulus convenir avpc 
les Etats- Généraux de la maniefd 
dont nous en uferions à l'égard de 
cet article ieparé , afin qu'il ne retar- 
dât point l'échange des ratifications 

Terne lU. S 
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du Traité , & ils coniencirent d'é- 
changer les ratifications que Sa Ma-'' 
]eHé m'avoit envoyé avec les leurs / 
auffi-tôc qu'ils les auroient reçues de». 
Provinces indépendamment de celle* 
de l'article féparé; & je me chargeai' 
de fuppher [e Roi de donner une ra-' 
tification particuUere de cet arcicld 
que nous échangerions quand je Tau-' 
rois reçue. j 

Ils me dirent enfuite que Sa Mà-> 
îefté voulant bien aiTnrer le repos dm 
1-cyr barrière , ils eipéroient que lîfc 
promelTe qu'EUe leur avoit faite dân^ 
l'article X. de ne point prendre d'é4 
change dans les Pays-Bas , s'étendroiti 
à tout le tems que dureroit la Trêve; 
&. qiie cela ne feroit pas reftrainT,ainâL 
que je l'avois exprimé , à la durée di^ 
là piéfente guerre. Je leur répandâi.- 
^U5.ee Traité ne contenoit que detn^ 
points : ce qu'il y auroit à fa'ire fin 
l^Efpagne l'acceproit , & ce qu'il y- 
auroit à faire fi l'Efpagne ne Taccepti 
toit pas; (& que nous n'avions rien fti." 
pulé.de part ni d'autre que par rap. 
poo-à-ces deux cas-là/ Que cegei 
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qant s'ils vouloienc s'engager à ne 
pouvoir donner aucune alTiftance à 
l'Erpagne pendant les vingt ans de la 
Trêve, j'en rendrois compte à Sa Ma* 
iefté , & j'cfpérois qu'elle voudroit 
bien leur donner fatisfaftion à cette 
condition-là. Cette réponfen'enattira 
-point d'autre de leur côté ; ils me di- l 

rent feulement qu'ils en rendroient 
compte à leurs Supérieurs. I 

Ils m'apprirent que les ratifications 
des Provinces de Frife & de Gronin- ' 

gue étoient déjà arrivées. , , 

Je mandai au Roi le 14 de Juillet '+^"^11** I 
que les Etats de Hollande avoient "''*' 1 

ratifié ce matin-là le Traité , & qu'ils I 

avoient même ratifié l'article féparé 1 

dont j'ctois convenu la veille avec i 

les Députés des Etats- Généraux» ' 

quoique je ne l'euHe pas encore fi- 
gné. 

Que je croyoiî avoir détournéJ'eri- , 

voi des trois Députés en France, en 1 

Angleterre , & à Berlin pour les in- J 

lérets du Prince d'Orange. Que les ■ ■ 1 

ien-mtent!onnés avoient témoigne 
à leurs amis qu'on y avoir pourvu 
Sij 
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f autre ; qu'il leur avoic demandé s'ils 
ne favoient pas que leur fortune dc- 
pendolt du Prince d'Orange , & s'ils 
croyoient cju'il leur pardonnât de 
s'être déclarés perfonnellemcnt con- 
tre lui en cette occafion , à moins 
(ju'ils ne refufaiTent de ratifier le Trai- 
té; mais que fes menaces n'avoient 
rien produit fur l'efpric de ceux du 
Gouvernement de la Ville. Qu'il n'en 
avoir pas été de même à l'égard du 
Clergé qui compofe une des trois voix 
de la Province d'Utrecht ; qu'ils a- 
voient eu fi grande peur que le Prince 
d'Orange ne leur ôtât leurs places fé- 
lon le |3ouvoii; qu'il en avoir ufurpé * 
qu'ilsavoient réiblu denc pas ratifier. 
«Que la Noblefle qui eft toute au Prin- 
ce d'Orange en avoir fait de même j 
& qu'ainfi il avoir deux voix contre 
une. Qu'on étoit extrêmement fLir- 
pris du procédé du Sieur Dickfeld ^ 
& qu'on ne pouvoir comprendre 
comment une Province ofoir refufeù 
de ratifierun Traité auquel elle avoit 
confenti , & que fon Député avoir 
■figné ; qu'il n'y avoit point de doutq 
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que la Province de Hollande n'y en- 
voyât incefTan-.ment , pour lui remon- 
trer la confé«^uence d'un pareil refus, 
& tes fuites fâcheufes qu'il pourroic 

-attirer. 

Le Prince d'Orange faifoit auffi 

-tous fes efforts dans la Province d'O- 
veriilel pour empêcher qu'elle ne ra- 
tifiât ; & pour l'intimider davantage-, 
il avoir Fait féjourner une partie des 
troupes des Etats-Généraux aux en- 
virons de ccrtc Province , & il n'en 
était pas loin non plus étant toujours 
à la chalTe à Diren. 

Sa Majefté m'écrivit , que quoique lettre 
le Marquis deGrana n'eût pas encore ^°' '^" ' 
accepté la fufpenfion d'armes au'Elie '''""" 
lui avoit fait offrir ; néantmoins com- '^"' 
me par le huitième article du Traité 

3ue j'avois figné , Elle étoit obligée 
e faire celTer âss le même tems tous 
aftes d'hoftilitc dans les Pays-Bas 
contre les Villes &Heux appartenans 
à la Couronne d'Efpagiie, même d»is 
le plat-pays, fi lesiÉfpagnols s'en abf- 
tenoicnt , Elle ordonnoit à ceux quî 
<:onimandûient dans fcs Places & ATt 
S iiij 
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mées , d'empêcher qu'il s'en commit 
aucun , julques à ce que les Troupes 
d'Elpagne cuireni: commencé. Qu'El- 
le faifoir c!e même revenir toute fon 
Infanterie dans fes Places , ôi rame- 
ner fon artillerie dans fes Arcenaux ; 
cnforte qu'il n'y auroit plus que la 
Cavallerie Se les Dragons qui demeu- 
retoient dans le plat-pays jufgu'à Té- 
change des ratifications d'Éfpagne. 
*ji Juillet Je fis réponfe an Roi que j'avois 

,i»i+. fait informer Mcffieurs d'Amflerdam 
de l'ordre qu'il avoit donné à fon In- 
fanterie de fe retirer de deiïiis les Ter- 
res d'Elpagne; qu'ils avoient appris 
cette nouvelle avec une extrême joie, 
& qu'ils en avoient donné part fur \e 
champ aux Etats-Généraux , 3c que 
î'étois fore affùré qu'elle y produiroit 
un très-bon effet. 

Les Etats-Généraux m'envoyèrent 
ïo Juillet dire le 20 de Juillet qu'ils avoient 

iifftf. leurs ratifications; & m'ayant deman- 
dé audience , ils me les apportèrent 
fur les quatre heures & nous en fîmes 
l'échange, 
lis me prièrent enfuite de iîgne^ 
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l'article l'éparé touchant les Alliés 
dont j'avois déjà envoyé copie à Sa 

Ma;eflé. Ce que je fis. 

Le Sieur Dickfeld ne revint pas à 
la Haye 1 il ne pouvoit mieux mon- 
trer fa mécîiante intention après avoir 
empêché la Province d'Utrecht de 
ratifier , que de ne pas venir rendre 
compte de ce refus , dans l'appréhen- 
lion qu'il eut que les Etats de Hol- 
lande n'y donnaient ordre dans le 
tems ftipulé : maïs la ratification d'O- 
veriiïcl étant arrivée ce jour-là mat- 
gré les ell'orts du Prince d'Orange , 
& les cabales de fes Créatures , les 
Etats-Généraux ayant la plurahté des 
Provinces, & préluppofant que les 
autres ratifieroient , ne voulurent pas 
laifler écouler le terme prcfcrit. 

Les bien -intentionnés trouvoient 
que c'étoit beaucoup qu'ils euflent 
empêché que le Prince d'Orange 
n'eut ni l'honneur ni l'avantage qu'on 
eût rien ftipulé en fa faveur dans le 
Traité. Il ell certain qu'ils fe condui- 
firent avec beaucoup de bonne foi 3c 
de fermeté en cette occalion : mais il 
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ed encore plus vrai qu'après les avoit 
compromis de la forte , il les falloit 
fnùtGnir dans la fuite. Si on l'avoit 
fait , le Roi auroit difpole des Etats- 
Généraux h fa volonté. 

J"'envoyai au Roi les ratifications 
des Etats-Généraux , 3c je lui mandai 
<^ue le Prince d'Orange étoic excrè* 
memcnt fâché qu'elles cuilent été 
échangées. Qu'il s'ctoit toujours flatT 
ré de pouvoir l'empêcher. Que fes 
Créatures avoienc pris untouraflei 
délicat pour traverfer cette affaire. Ill 
avoient fait enibrte que les Provin» 
ces de Gucldres 3c de Zelande avoient 
confenti de ratifier le Traité ; maisi 
condition feulement qu'on n'en feroit 
point l'échange qu'après avoir obte« 
nu une entière fatisfadion pour la 
Prince d'Orange. La Province d'O-r 
verilTel avoir fait la même chofe i 
mais elle avoit ordonné outre cela à 
les Députés que fi les Provinces d^ 
Hollande , Frife & Gronlngue perfift: 
toient à vouloir ahfolument faire l'é^ 
change des ratifications fans aucui( 
reiardernenc, fous quelque prétex-^ 



,qac ce pût eue , îls cclrat à aâmcc 
les leUTi (jDÏ csD-Cit pures & fiicpîcs. 
Ces DcpîKcs araacrait fcxïlre de 
leurs Supcnoss, & dorciC ferme jus- 
qu'au 20 de Jiulkt , tjue roTaot les 
Provinces de HoUandc, Fnfedt Gn>- 
ningoe rcfbïiKs de ladâcr îndépcn- 
damaient des atnrcs ProTÎoccs, ils 
délivrereat leurs radficadoas, de auffi- 
tôt la rcfolunoa fut pctïè dans les 
Etars-Gèncra-Jïd'ea rairc l'èchai^t 

Le Roi me manJa qu':i approu- um« â 
voit ton; ce qui coQKnoit t'amcic Sm ^ i 
fifparé dont j'étoîs convenu avec les ■'•i"'» 
Etats - Géccraus, & qu'il m'en en- '**■** 
voyoir laratîficaricn. SaMaicftcyen 
joignit une aurre, tant du Traité que 
de ce: article fÉDaré cour en faire l'é- 
change avec le Miniftre d'Etpagne en 
cas que le Roi Catholique envoyât la 
iienne. 

Sa Majefté me manda que l'Am- 
bafTadeuf des Etaîs-Gcncraus l'avoit 
fort preiTé de faire retirer fa Cavalle- 
rîedes Pays-bas Efpaçnols ; mais qu'il 
n'en avoît rien voulu faire jiffqiies à 
f e qye les Etats - Généraux eufii 
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ratifié. Que c'étoit aux Efpagnolsà 
remercier les Etats-Gcnéraiix d'avoir 1 
rappelle leurs troupes lorfqu 'elles n'é- 1 
Toient plus nécefiairci .1 la défenfedes 
Places du Roi Catholique , & que ce 
n'ctoit pas une raifon pour obliger 
Sa Majeftc à en ufer de même avant 
que la ratification d'Efpagne fût ar- 
rivée. 

Je fis favoir aux Etats - Généraux 
que le Roi m'avoit envoyé la ratifica- 
lionde l'article féparé; & des ratifi- 
cations du Traité pour être échaoT 
gées avec celles d'Eipagne. Ils en fu- 
rent fort aiies , & m'ayant demande 
audience , ils m'apportèrent fur les 
iix heures du foir un mémoire que le 
Réfident de l'Empereur leur avoit 
préfenté ce jour-là , avec la rcfolu- 
tion qu'ils avoient prife en confé- 
<juence. 

Ce Réfident * après avoir exagéré. 
avec beaucoup d'emphafe le zèle de 
l'Empereur pour le repos de tous les 
Bois , Princes , & Etats fcs Alliés , &. 

* Méivûe du iUCdcDi de l'Empeitur ia z à'AoiieJ, 
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généralemem: de toute l'Europe , & 
avoir repréfenté par un long dilcours 
qu'il n'y avoic pas de meilleur moyeu 
pour obvier aux dangers dont la Chré- 
tienté étoit menacée par le Turc , 
que de s'accommoder avec le Roî 
Très-Chrétien , déclaroit que Sa Ma- 
jeftc Impériale acceptoit la Trêve 
offerte par la France , tant pour Elle» 
que pour tout l'Empire , fes Alliés , 
& ceux compris à la paix de Veftpha- 
Iie& de Nimegue, & en particuliei" 
le Cercle de Bourgogne ; comine 
aufli pour Sa Majedé Catholique , & 
tous l'es Royaumes & Etats , avec m- 
clufion desAlliésd'Erpagne,& en pat- 
ticulier de la République de Gènes, 
Se cela en vertu d'un pouvoir qu'Elle 
en avoit du Roi d'Efpagne. Qu'ainlî 
il ne reftoit plus pour pacifier toute 
l'Europe , qu'à autorifer le Minirtre 
de France à Ratîlbonne pour con- 
clurre une Trêve générale entre l'Em- 
pereur, rEfpagne , & la France, Se 
tous leurs Alliés. Que Sa Majefté 
Très - Chrétienne tappellât fes trou- 
pes , & fît coller toute forte d'ades 
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d'hoftilité , afin qu'on pût cravaillei 
à la Paix. 

La réfolution * des Etats -Gêné-' 
raux, portoit , que puifquG l'Efpagne 
avoit à cette heure elîedivement ac- 
cepté la Tieve offerte par le Roi , ils 
attendoienc que Sa Majeflf donne- 
roit les ordres néceflaires à Ton Mî- 
niftre à Ratilbonne , afin qu'il par fi- 
nir cette affaire fuivant l'acceptation 
faite par le Roi d'Elpagne avec in- 
clufion de fcs Alliés , & nommément 
de' la République de Gejies; & qu'el- 
le rappeikr0it incefTamrnenc fes trou- 
pes des Pays-bas Efpagnols î & autres 
Provinces de Sa Majcflc Catholique; 
Bc me prièrent d'emp'oyer mes offices 
auprès de Sa Majelîé pour ce fujet. 

Jeleur répondis qiie je n'aurois pay, 
reçu une pareille acceptation", û ellç, 
m' avoit été offerte deux mois plutôt !* 
mais qu'en l'érat oùétoieiit les afïàires,' 
c^écoir une chofe tout-à-fait hors de 
raifon. Qu'il ,y avoit.de Iq mauvaise 
foi dans le procédé des Autrichiens 

• Réfolution dss Ents - Génétaust do i 
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de propofer une Trêve univerlelle 
lorfque celle d'Efpagne étoit déjà fï- 
gnée. Qu'il n'y avoit pas de moyen 
plus fur , Se plus court, pour le réta- 
bliffcment de la paix générale , fïnon 
que l'Efpagne ratifiâc la Trêve con- 
clue à la Haye , & que l'on traitât 
à Ratifbonne de celle qui rcgardoir 
l'Empire. Que j'étoisfurpris des de- 
mandes qui étoient contenues dani* 
leur réfolucion; que le Roi rappellât 
fes troupes qui étoient fur les Terres 
d'Efpagne,& que l'on comprît dans la 
Trêve qui regardoit cette Couronne 
les intérêts de la République de Gé^ 
ncs r que cela étoit entièrement con- 
traire au Traité qu'ils venoieni de fi- 
gner , Se fort oppofé aux fentimens 
qu'ils avoient toujours témoignés , 
qu'on ne dcvoit pas mêler dans le 
Traité conclu en faveur de l'Erpagne 
(Ôc fi je l'ofois dire en faveur des 
Etats-Généraux ) pour la fureté des 
Pays-Bas , les intérêts de tous les au- 
tres Alliés de l'Efpagne , ni les démê* 
lés de la République de Gènes ; Se 
q.ue je ne favoispas comment on re* 
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farderoit dans l'Europe la conduite 
es Etats -Généraux de m'apponer 
cette réibliitioii après le Traité qu'ils 
avoient fignc. Us ne purent difccn- 
venir qu'elle n'étoit pas conforme à 
leur Traité. Qu'ils n'avoient pas bien 
expliqué leur intention , qui étoit de 
i'e tenir an Traité fignc à la Haye , 
Se me prièrent de leur rendre leur ré» 
folution , pour la mettre en d'autres 
termes. i 

j'appris que ce qui avoit porté lei, 
Etats-Généraux à faire cette démai:*) 
che étoit une lettre fecrere de leur 
AmbalTadeurà Madrid, qui leur avoit 
mandé que TEfpagne ne feroit ni 
Paix , ni Trêve fans y comprendre la' 
République de Gènes. Le Penfion* 
naire Fagel s'étoit fervi de cette oc* 
cafion pour tâcher encore de romprft 
cette affaire. II n'en avoit néant*" 
moins ofc parler aux Etats- Géne'V 
taux , Se s'étoit feulement adrelTé i,[ 
quelques Députés des plus dévoilai 
au Prince d'Orange , qui après avoi| 
examiné entr 'eux le mémoire du Ré4 
fident de l'Empereur , avoient réfoW 
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de faire des offices pour les aflàires 
ele Gènes qui ccoicnc très-importan- 
tes pour le Commerce du Levant. Il 
cil vrai aulTi c^ue les autres Députes 
qui les accompàgnoient , & eux-mê- 
mes avoient été fort forpris lorfque 
je fis en leurpréfence la lefture de 
leur féfoluiion , parce qu'ils ne l'a- 
voient pas lue , s'en étant rapportas 
au Greffier Fagel. Que c'étoit pouc 
cette raifon-Ià qu'ils l'avoient repris ■ 
far le champ pour la faire changer. 
Que le Penfionnaire Fagel avoir çté 
dans un grand emportement contre 
fon frère le Greffier de l'avoir foutfert, 
& que les Députés des Ktars-Géné- 
raux étoient encore en conteifation 
cnrréux fur la manière dont ils fe- 
ïoient des offices pour Gènes. 

Ces avis m'obligèrent à faire deuit ' 
chofes , l'une fut d'enVoyet chei 
quelques Députés des F.tats - Géné- 
raux pour leur faire faire réflexion 
fur la ma-uvaife foi du Penfionnaire 
Fagel qui avoir drelîe une pareille ré- 
folution ; que fi je m'en étois chargé 
fans l'examiner , elle auroit été pot" 

Jome UL T 
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xée en France & en Angleterre ,7 
eût entraîné les Etats-Généraux dans» 
des engagcmcns contraires à leurTrai-; 
te. Qu'ils ne dévoient pas eux-mê-i 
mes loiihaiter que le hoi co^fentî^ 
que l'on comprit les affaires de Gè- 
nes dans le 1 raité d'Efpagne , puîf- 
qu'après l'avoir rcfulé à la Haye, le_ 
Penlionnaire Fagel en prendroît prér \ 
texte d'accofer ceux qui avoient con-. 
du à ne pas inférer les intérêts dçL 
Gencs dans le Traité , de s'être relâi' 
chés, & ne manqueroit pas de dira 
t\-aë Sa Majeftc leur auroit accorda 
cet article & beaucoup d'autres s'ils 
avoient tenu ferme; puifqu'Ellevou- 
loit bien l'admettre à cette heure , Sa. 
qtTc par-là il les décréditcroît entie-» 
rcmcnt auprès de leurs peuples. t 
-"■"L'autre démarche fut de prier les 
Etats-Généraux de venir chez moi* 
Nous eûmesune aflez longue confé- 
rence, dans laquelle ils me déclarer 
rem à. la fin que leur intention ctoitt 
d'exécuter fidèlement le Traité fign< 
à la Haye. Que bien loin d'approtiji 
ver Je mémoire de l'Envoyé de l'Ent* 
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.pereur , ils avoioient qu'il y avoic 
quelque chofe à rcd'irc à l'accepta tidh 
qu'il ayoit fait. Qu'ils n'avoitnjt pu 
néaiitmolnsfe difpeiitervli: me le com- 
muniquer , &. de me prier de faire de 
bons offi:es , afi;i que toutes chofés 
s'accommodaiïent; mais qu'ils ne me 
demandoient que offioÎAm boni vtri ; 
& qu'ils ne pré;enJoient pas que cija 
"retardât la ratification de l'Éfpa^fte 
dans le tems porté par le Traité fî^né 
à là Haye, C'eft tout le fucccs qu'est 
cette nouvelle âc dernière tentMii^e 
du Penlîonnaire Fagel. Ap-'ès qitèi 
nous échangeâmes les ratifications tie ' 
l'article fcparé, ' ' 



Fin du Tome troifieme-. 
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